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RESUME. 

L' étang de Thau est le siège de la principale 

production de coquillages d ' élevage du sud de la France. 

Pér iodiquement il subit , en période estivale, une crise 

distrophique, appelée localement "malaigue" ,susceptible de 

détruire une part plus ou moins importante du cheptel, 

Différents moyens de lutte contre ce risque ont été 

envisagés dont le dévasement sous les tables conchylicoles qui 

fait l ' objet de la présente étude entreprise à l ' initiative de" 

l ' IFREMER de Sète. 

Quatre sites expérimentaux ont été suivis après 

intervention de différents types d ' engins utilisés pour é limine r 

une couche de vase . 

Les paramètres étudiés portent sur les sédiments, l 'eau 

et les coquillages élevés dans le but de comparer les résultats 

obtenus sur des tables dévasées et des tables témoins . 

D' après les conclusions techniques et biolog iques 

obtenues, l ' intervention envisagée sur l ' ensemble des structures 

d 'é l evage de l 'étang apparait une mesure qui serait non seulement 

bénéfique mais encore techniquement r é alisable. 
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SOMMARY. 

The lagoon of Thau is the most important center for the 

production of cultured s hel l-fish in t he South of France. 

At regular intervals during the Summer, a 

distrophic crisis happens , locally called "malaïgue"; it can 

destroy a mo re or less important part of the livestock . 

Different ways of reducing this risk have been 

considered, one of them being the removal of the bottom roud under 

the rearing structures which is the abject of the present study 

undertaken under IFREMER ' s initiative in Sète . 

Four experimental sites were observed after the 

intervention of different types of mechanical appliance used for 

the removal of a layer of mud . 

The parameters studied concerned sediment, water 

and cultured shell- fish, in arder to compare the results under 

mud-cleared structures and check- structures. 

According to the t echnical and biologica l conclusions 

o btained, the intervention unde r consideration on all the rearing 

structures in the lageon seems t o be, not only benefic but 

technically feasible. 
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INTRODUCTION. 

Première lagune languedoc ienne de par sa supe rficie 

(7 500 ha), l ' étang de Thau est le lieu de la plus importante 

production conchylicole des côtes méditerranéennes françaises, 

25 000 t en 1985 d'huîtres Crassostrea gigas Thunberg et de 

moules Mytilus galloprovincialis Lamarck (CEP 1986). 

La surface des concessions conchylicoles couvre 

actuellement 1 324 ha ce qui assure une activité â 2 000 

personnes environ. 

Du fait de la très faible amplitude des marées , c ' est 

la méthode de culture en suspension sous tables fixes qui est 

employée â Thau. Le nombre de ces tables qui d'après le plan de 

remembrement doit atteindre 2 816 â terme était de 2 585 en 1987 

supportant une biomasse de coquillages en élevage de 30 526 

tonnes . La quantité totale de fèces et de pseudofèces rejetée en 

1987 par les mollusques élevés â Thau a été estimé par HAMON et 

TOURNIER ( 1988) â 43 686 t en po ids sec . 

L ' accumulation de ces biodépôts se traduit par un 

certain réhaussement et surtout un enrichissement important des 

fonds en matière o rganique, KURC (1961) estime que cet envasement 

peut atteindre l 'épaisseur de 30 cm par siècle. Divers auteurs 

ont montré que cet envasement est succeptible d 'avoir un effet 

nocif sur les cultures. ITO et IMAI (1955), ont a ttribué le 

déclin de la productivité de la zone ostréicole japonaise de 

Matsushima â l ' a ccumulation de la matière organique sur les fonds 

marins où l es élevages ont été pratiqués en permanence . Plus 

- 4 -



récemment KUSUKI ( 1977 , 1978 ) a montré l ' influence des biodépôts 

sur la détérioration des zones conchylico l es : l es r eje t s peuvent 

provoquer après miné r alisation l a formation d ' azote ammoniacal et 

de sulfures né fastes pour les cultu r es. 

SORNIN ( 1983) précise que le recyc lage de quantités 

importantes de matière o rganique augmente la consommation 

d ' oxygène et a noté jusqu ' à quatre fois plus d ' hydrogène sulfuré 

(HzS) dans les zones de cultures intensives d ' huîtres que dans 

l es zones témoins non exploitées. 

De même, l ' impact écotoxicologique de ce gaz sur la 

faune a été signalé par THEEDE et al. (1969) . 

Ainsi l ' influence néfaste de cette pollution organique 

peut s 'exercer progressivement et régulièrement en réduisant les 

performances de croissance et d'engraissement des coquillages . 

Son stade ultime, peut être durant les étés chauds en absence de 

vent, l ' apparition de crises distrophiques appelées "malaYgue" en 

Languedoc . 

Les élevages conchylicoles de l ' étang de Thau ont été 

touchés gravement deux fois , en 1975 dans la totalité des zones 

de cultures e t en 1987 dans deux zones sur trois, Cette dernière 

malaYgue a provoqué des pertes estimées par les Affaires 

Maritimes à 2 000 t de moules et 8 500 t d ' huîtres représentant 

une valeur de 43.4 millions de francs. Enfin une autre crise plus 

diffuse et moins dévastatrice a été observée en 198 2. Mais il est 

vrai aussi que des fermentations l ocalisées se produisent presque 

c haque année, souvent dans les secteurs côtiers qui montrent bien 

que le risque de c rise est permanent en é té. 
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L ' inquiétude d e s profe ssionne ls de voir se dé velopper à 

no uveau un e mala ïgue de l a g r av ité de ce lle de 1975 e s t grande. 

' Ces de rnie r s s ont donc trè s inté ressés par t oute possibilité 

d'amélioration de s conditions de milieu et en particulier de 

l ' état du fond. 

Divers essais d ' intervention sur les fonds en zones 

conchylicoles ont été entrepris sur la côte Atlantique 

- Epandage de craie (FEUILLET ET GOULEAU, 1977). 

- Laveurs artificiels (SORNIN, 1981). 

- Herbage et "riboulage" du sol (SORNIN, 1981) . 

Ces techniques ont la particularité de ne pouvoir être 

utilisées que dans le cas où les fonds sont découverts pendant la 

marée basse. 

En ce qui concerne l'étang de Thau quelques expériences 

ont été tentées dans le passé: épandage de craie et de bauxite, 

oxygénation artificielle, mais pour des raisons diverses elles 

n'ont apparemment abouti à aucune pratique reconnue , 

La possibilité d ' enlever la vase putride en dessous des 

tables conchylicoles avait déjà été évoquée au cours des années 

passées notamment par les professionnels. Leur demande s ' est 

trouvée renforcé e à la suite des destructions occasionné es par la 

malaïgue de 1987, Le labo rato ire des Ressources Aquacoles 

d'IFREMER à Sète a alors décidé d ' établir un programme de 

recherche systématique avec l ' aide financière de la région 

Languedoc-Roussillon, pour définir les possibilités 

d ' amélioration de l ' état du fond e t de réduction du risque 

d ' avènement des malaïgues par dé vasement de s fonds conchylicoles , 
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Ce travail, dont le détail du protocole est donné dans le 

chapitre II devait répondre aux deux axes de préoccupations 

- faisabilité technique de telles opérations, 

- effet exact du dévasement pour le milieu et pour les 

mo llusques élevés. 
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CHAPITRE l - L ' ETANG DE THAU . 

1 . Présentation de l ' étang de Thau. 

1 . 1. Généralités. 

1 . 1.1. Morphologie (fig. 1). 

Première lagune languedocienne de par s a 

superficie (7 500 ha) , l ' étang de Thau est situé , à environ 30 km 

au sud-ouest de Montpe llie r, entre 43 ° 20 ' e t 43 ° 28 ' de latitude 

nord et 3 ° 32 ' e t 3° 42 ' de longitude est (KURC, 1961). Il 

s 'étend suivant un axe sud-ouest- nord-est de Marseillan à Sète , 

sur une vingtaine de kilomètres . Sa largueur n 'excède pas 5 km . 

On y distingue classiquement 3 zones : 

- L'étang des Eaux Blanches entre Sète et la p o inte du 

Barrou au sud et Balaruc les Bains au nord . De 600 ha de 

superficie , sa profondeur maximale est de 6 m. 

- La criq ue de l ' Angle a u no rd d ' une ligne Ba laruc­

Bouzigues. D' une superficie de 200 hectares, sa pro f o nde ur ne 

dé pa s se 3 m qu ' a u "gouffr e" de la Bise (24 m) d ' oQ s ' échappent 

tro is sources chaude s . 

- Le Gr a nd Etang, qui oc c up e 6 8 00 ha, e t dans l equel 

sont impla nté s l es parcs conc hy l i c o l e s. Il s'é t e nd de Bou z i g ues 

au no rd-est à Ma r sei l lan au sud-oues t . Sa pro f onde ur maxima l e est 

de 10 . 5 m. 
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1 . 1.2 . Communication avec la mer . 

Thau est e n communic a t i o n 

pe rma n e n te avec l a me r pa r l es c ana ux de Sète qui o n t une s e ctio n 

d e 44 x 7 m (cana l maritime). Au sud ouest , d e pu is 1973 , l e Grand 

Etang a é té mis en communic ation avec la mer pa r le grau de Pisse 

Saumes (sectio n 2 0 x 2 .50 m) très s o uve n t ens ablé du c ôté étang, 

l ' influence marine ne se faisant pratiquement pas sentir (HAMON, 

1983). 

1.1.3 . Arrivées d ' eau douce. 

Cet étang reçoit un certain nombre de petits 

ruisseaux drainant un bassin de 35 000 hectares. A l ' exception du 

Joncas, ces ruisseaux sont intermittants et ne semblent pas 

affecter les caractères hydrologiques de la lagune sauf pendant 

les périodes de fortes précipitations. 

1.2. Hydrologie. 

1.2 . 1. Principaux facteurs du régime 

hydrologique. 

SUDRY e n 1910 , AUDOUIN en 1962 puis 

CHASSEFIERE en 1968, ont montré que les facteurs mé t é orologiques 

ont une influence pré pondérante sur les eaux de l ' étang de Thau. 

a - La température de l'air. 
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Les variations de l a températu re de l ' air 

entraînent des c hangements rapides dans celles de l ' eau, en 

premier lieu en surface. Généralement minimale en février et 

maximale en juillet elle a une valeur moyenne de 13.7 ° C 

( AUDOUIN, 1962). 

D' après les statistiques météoro logiques, on remarque 

que si les maxima n e différent pas d ' une année à l ' autre de plus 

de 5 ° C, les minima peuvent varier de plus de 12 o C. 

b - La pluviosité. 

Les pluies à caractère typiquement 

méditerranéen (orages violents l 'été, fortes pluies d ' automne et 

d ' hiver), influent sur la dilution des eaux, provoquant en 

particulier une chute nette de la salinité surtout en surface 

(CHASSEFIERE, 1968). Un mélange rapide s'opère avec la couche 

inférieure du fait du vent (TOURNIER, 1982). La quantité d'eau 

qui tombe en moyenne par an est de l ' ordre de 640 mm. 

c - Les marées . 

AUDOUIN en 1962 a démontré que l'amplitude 

moyenne des marées qui en mer est de 14 à 15 cm, est moindre dans 

l 'étang ( 1 à 5 cm). Il indique que ces marées ne sont sensibles 

et actives que dans les canaux du port de Sète et dans l ' étang 

des Eaux Blanches. Dix ans plus tard , LAVENU, grâce à la 

télé détect ion, a pu préc iser le déplacement des masses d'eau sous 

l 'influence des marées : 
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- à marée montante, un courant d ' eau de mer pénètre 

dans l ' étang des Eaux Blanches, s ' infléchit vers le Grand Etang, 

Ensuite cette arrivée d ' eau est freinée par les tables des zones 

conc hylicoles. 

dans les 

l ' est. 

- à marée descendante, un cour ant N-NE à S-SW apparaît 

i nstallations 

Dans la r égion 

conchylicoles ensuite 

de Marseillan par 

s ' infléchit vers 

contre, l ' eau 

tourbillonne et rejoint le cordon littoral , qu ' elle longe jusqu'à 

l 'étang des Eaux Blanches, pour enfin, sortir en mer par les 

canaux de Sète. 

d - Les vents. 

Les vents dominants de secteur nord sont le 

Mistral (nord-nord-est) et la Tramontane (nord-ouest), Ils sont 

frais et secs, souvent plus forts dans la période allant 

d 'octobre à avril. Viennent ensuite l e Grec (E) et surtout le 

Levant (S) et le Labech (SW). Ces deux derniers, chauds et 

humides, soufflent surtout l ' été (CHASSEFIERE, 1968). La force 

des vents est assez variable, ainsi KRICHEN ( 1981 ) indique qu 'en 

198 0, la vitesse moyenne du vent a été inférieure à 2 m/s pendant 

seulement quatre journées, alors qu ' elle 

m/s pendant 70 jours . Ces vents 

a été , supérieure à 10 

const ituent un facteur 

hydrodynamique beaucoup plus actif que les marées : ils peuvent 

déterminer une forte agitation des masses d 'eau, créer des 

courants intenses et faciliter le brassage et l ' oxygénation des 

eaux . 
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LAVENU (1972) précise que les vents de terre p r ovoquent 

des tourbillon s dans l 'é tang et une sortie d 'eau vers l a mer , Les 

vents marins induisent un e ffet inverse : l a hausse du niveau 

général de la mer entraîne la pénétration des eaux marines dans 

la l agune. 

La fréquence et la r épartit i on des vents différent 

quelquefois fo rte ment d ' une année à l ' autre, ce qui peut avoir 

des conséquences écologiques marquées, 

rend compte du 

l'eau. Cette 

e - L'insolation et l'évaporation. 

L'insolation t ypiquement méditerranéenne , 

r é chauffement du milieu et 

dernière favoris'ée par 

de l ' évaporation 

l e vent conduit 

de 

à 

l ' augmentation estivale des salinités en même temps que l'absence 

r e lative d e pluie. 

1,2,2, Les paramètres hydrobiologiques. 

La r écapitulation présentée ici s ' appuie sur 

l es travaux de GOURRET (1897), PAVILLARD (1905), SUDRY ( 1910), 

MATHIAS et TCHERNIAKOFSKI ( 1932 ), FATEMI (1938), KURC (1961), 

AUDOUIN (1962), CHASSEFIERE (1968), HAMON et al . ( 1979}, TOURNIER 

et al. (1982) qui ont contribué à la connaissance de 

l ' hydro logie de l 'é tang de Thau. 

a - La température. 
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sens iblement 

transition : 

Le cycle annuel de l a température présente 

deux phases séparées par des pé riodes de 

- une phase de type hivernal qui dure d ' octobre à 

mars, et se caract érise par des températures moyennes mensuelles 

comprises entre 8 et 10 · C. 

- une phase de type es tival qui s ' étend de mai à 

septembre avec des températures comprises entre 19° C et 23° C. 

entre les deux , les phases de transition 

printanière et automnale sont brèves. 

Notons que selon les années, les températures extrêmes 

peuvent fortement différer : les maxima enregistrés étaient par 

exemple de 23° C en 1977 et de 29.4 en 1975, les minima de 6.60 

en 1975 et de 3.90 en 1976. 

La température de l'eau est étroitement liée à celle de 

l 'air; cependant celle de l ' étang des Eaux Blanches s ' e n écarte 

l égèrement sous l'influence de la mer avec laquelle il 

communique. L 'amplitude thermique annuelle y est mo ins grande 

qu 'aux stations terminales du Grand Etang où les influe nces 

terrestre et atmosphérique s ont plus marquées. C'est ainsi que 

l'écart thermique moye n entre le début du secteur conchylicole A 

proche des canaux de Sète et la fin du secteur conc hylicole C 

situé à l'extrême ouest de l 'é tang atteind 1 .4° C durant l e mois 

de juillet . 

b - La salinité. 
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L'évolution des conditions météorologiques e t 

principalement de la pluviométrie rend compte des variations de 

la salinité, au cours de l ' année. 

D' une façon générale, une baisse de salinité appara î t à 

la fin de l ' hiver et au début du printemps. La concent r ation 

augmente ensuite plus ou mo ins rapidement jusqu ' au maximum 

atteint en fin d 'été. 

Entre 1974 et 1980, le minimum abso lu enregistré a été 

de 27.35 °/ 00 en février 1979 et le maximum de 40.36 °j oo en août 

1975. Les moyennes annuelles se situent entre 34 et 38 °joo. 

c - L'oxygène dissous. 

Les principaux facteurs augmentant la tene ur 

de l ' eau de l'étang en oxygène dissous sont l 'activité 

photosynthétique de la flore benthique et du phytoplancton, le 

brassage par le vent et l e renouvellement par des entrées 

marines. De fortes variations ont quelquefois lieu entre l e jour 

e t la nuit du fait de l ' interruption de la photosynthèse. 

L 'oxygène est consommée par l a respir at i on des 

o rganismes vivants mais aussi par t ous l es éléme nt s r éducteurs 

présents dans l e milie u comme lors de la dégradation aérobie de 

matièr es o r ganiques. Son abaissement extr ême conduit à -l ' asphyxie 

des êtres v ivants et à l e ur intoxicat i on du fait d e l ' apparition 

de produits toxiques de la dégradation anaérobie (hydrogène 

sulfuré). Cet accident appe l é "malaïgue" en Languedoc sera déc rit 

en détail p lus l oin. 

L ' oxygène se révèle être a insi un paramètre assez 

variable auss i bien dans le temps que dans l ' espace. Cependant, 
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le plus souvent l es eaux de l ' étang sont bien oxygénées notamment 

e n surface. Généralement le ri sque d ' a noxie vise e n premier lieu 

les secteur s profonds, et se trouve centré sur juillet-août. 

d - Le pH . 

Le pH est r e l ativement é levé p e ndant l a 

première partie de l ' année alors que les eaux s ont bien oxygénées 

il s ' abaisse ensuite avec l ' accumulation de matières 

réductrices d'origine organique sur les fonds et l ' enrichissement 

en gaz carbonique. On observe en effet un net parallélisme entre 

l ' évolution du pH et celle de l ' oxygène dissous. La valeur du pH 

a varié de 1974 à 1980 entre 7 ,8 et 8.3. Les pH les plus bas ont 

été notés par TOURNIER et al . (1982), strictement aux lieux et 

moments des désoxygénations avec un minimum de 7.2 , 

1975, près du fond. 

e - Les sels nutritifs. 

* Phosphates. 

le 5 août 

Les r éserves de phosphore miné ral sont très 

importantes dans l'étang où les s é dime nts jouent 

vraise mblablement un rôle de r éservoir . 

Il est possible de mettre en évidence trois périodes 

dans le cycle des phosphates étudié par TOURNIER et al. e n 1982 : 

- diminution des phosphates de janvier à avril 

avec un minimum de 0.46 ~atg/l de P-P04, 

- 16 -



augmentation au printemps, suivi d ' une 

stabilisation en é t é ave c un maximum de 8. 8 3 ~atg! l, 

- nouvelle baisse en automne . 

Le relargage de phosphates dissous est en rappo rt 

en même temps avec les températures les plus élevées et avec la 

plus forte activité biologique. 

* L'azote. 

L'azote a été dosé dans l'étang de Thau sous 

ses deux principales formes, les nitrates et les nitrites . Les 

faibles teneurs déterminées ont montré sa pauvreté générale, 

l'azote apparaissant comme le facteur limitant de la production 

phytoplanctonique. (RENARD, 

FRISONI, 1984). 

1976 

* Les silicates. 

TOURNIER et al., 1982 

L ' abaissement des teneurs en silicates se 

produit au printemps et au début de l'été, cette diminution 

s'expliquant par les proliférations massives de diatomées 

consommatrices de ces sels . La concentration maximale du mois 

d ' octobre (20 ~atg!l) correspond à des mortalités massives de 

diatomées qui débutent en août, dans des conditions qui ne sont 

favorables à un retour de la silice minéralisée au niveau des 

sédiments que plus tard , à partir de novembre. Les silicates sont 

plus abondants près du fond qu ' en surface ce qui confirme leur 

accumulation dans les s édiments . 
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f - La chlorophylle a. 

Le phytoplancton de l"étang de Thau est 

const i tué de 57 % de diatomées, 20 % de péridiniens et · 10 % de 

flagellés (LAFFONT, 1985 ), son abondance peut êt r e connue à 

travers la mesure des pigments, principalement la chlorophylle 

a (BOUGI S, 1974; J EFFREY , 1975 ; MADGWICH, 1966 

197 2) . 

PAULMIER, 

La cartographie de l "abondance en chlorophylle a 

représente bien la répartition de la richesse alimentaire des 

eaux de l "étang (TOURNIER et PICHOT, 1987). Ces auteurs étudiant 

la chlorophylle a du phytoplancton de taille inférieure à 50 ~, 

ont montré qu "il existe une gradation de cette richesse qui 

s "opère de manière décroissante du début de l "étang des Eaux 

Blanches jusqu "à l "extrême ouest de l "étang, ainsi que d e 

l "extérieur ve rs l "intérieur de chacune des trois zones 

conchylico les . 

1 . 3 . Le fond . 

1.3.1 . La ba thymétrie (fig . 2). 

Le travail effectué par SUDRY en 1910 sur la 

bathymé trie a été repris e n 1961 par KURC qui a utilisé un 

sondeur à u ltrason . Les r ésultats qu "i l a obtenus r estent voisins 

de ceux de SUDRY. 

La répartition en % des profondeurs qu"il a établie est 

la su i vante 

42 % des fonds son t compris ent r e 0 et 3.5 m. 
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augmentation au printemps, suivi d ' une 

stabilisation en été avec un maximum de 8.83 ~atg/ l, 

- nouvelle baisse en automne. 

Le relargage de phosphates dissous est en rapport 

en même temps avec l es températures les plus é levées et avec la 

plus fort e activité biologique. 

* L ' azote, 

L'azote a été dosé dans l ' étang de Thau sous 

ses deux principales formes, les nitrates et les nitrites. Les 

faibles teneurs déterminées ont montré sa pauvreté générale, 

l'azote apparaissant comme le facteur limitant de la production 

phytoplanctonique. (HENARD, 

FRISONI, 1984). 

1976 

* Les silicates, 

TOURNIER et al., 1982 

L'abaissement des teneurs en silicates se 

produit au printemps et au début de l ' été, cette diminution 

s'expliquant par les proliférations massives de diatomées 

consommatrices de ces sels. La concentration maximale du mois 

d'octobre (20 ~atg/l) correspond à des mortalités massives de 

diatomées qui débutent en août, dans des conditions qui ne sont 

favorables à un retour de la silice minéralisée au niveau des 

sédiments que plus tard, à partir de novembre. Les silicates sont 

plus abondants près du fond qu 'en surface ce qui confirme leur 

accumulation dans les sédiments. 
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f - La chlorophylle a. 

Le phytoplancton de l ' étang de Thau est 

constitué de 57 % de diatomées, 20 % de péridinie ns et· 10 % de 

flagellé s ( LAFFONT , 1985), son abondance peut êt r e connue à 

travers la mesure 

a (BOUGIS, 1974; 

1972) . 

des pigments, principaleme nt la chlorophylle 

JEFFREY, 1975 ; MADGWICH , 1966 PAULMIER, 

La cartographie de l'abondance en chlorophylle a 

représente bien la répartition de la richesse alimentaire des 

eaux de l'étang (TOURNIER et PICHOT, 1987). Ces auteurs étudiant 

la chlorophylle a du phytoplancton de taille inférieure à 50 ~ , 

ont montré qu ' il existe une gradation de cette richesse qui 

s ' opère de manière décroissante du début de l ' étang des Eaux 

Blanches jusqu'à l'extrême ouest de l 'étang, ainsi que de 

l ' extérieur vers l'intérieur de chacune des trois zones 

conchylicoles, 

1.3. Le fond, 

1.3.1. La bathymétrie (fig, 2). 

Le travail effectué par SUDRY en 1910 sur la 

bathymétrie a été repris en 1961 par KURC qui a utilisé un 

sondeur à ultrason, Les résultats qu'il a obtenus restent voisins 

de ceux de SUDRY . 

La répa rtition en % des profondeurs qu 'il a établie est 

la suivante 

42 % des fonds sont compris entre 0 et 3.5 m. 
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Fig . 2 Bathymétrie de l ' ~tang èe Thau. 



- 2 3 % e ntre 3.5 e t 5.5 m. 

- 27 % e ntre 5.5 e t 7 m. 

- 7.6 % e ntre 7 et 9 m. 

- 0. 4 atteignent 10 m (abstraction faite d e la Bise). 

1 . 3.2 . Les sédiments . 

a Répartition granulométriqu e des 

sédiments. 

Les études de SODRY (1910), KORC (1961) et 

CHASSEFIERE ( 1968) montrent que les sédiments qui se s ont 

constitués dans la cuvette de Thau , sous l ' effet des conditions 

hydrodynamiques créées par sa bathymé trie variable s ont de deux 

types : 

- grossiers sur les bords et dans les zones de faible 

pro f ondeur, ils sont bien classés au sud par suite d e l'action 

des houles , mais hé térométriques au nord, car ils dérivent des 

venues fluviales . 

- plus fins a u centre de l ' étang, ils ont subi un bon 

c lassement e t un bon triage correlatif au brassage permanent des 

eaux sous l ' influence des nombreux vents soufflant dans cette 

région. 

Des taches de sédiments riches en débris coquillera 

(plus de 35 %) appelées "cadoules " cons tituent une particularité 

des fonds de l'étang de Thau . Leur o rigine reste enco r e inconnue. 

b - Modification granulométrique provoquée 

par les installations conchylicoles . 
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KU RC (1961) met en évidence des modifications 

g ranulo métriques provoquées par les installations conchylicoles. 

En compa rant ses r ésultats à ceux de SUDRY (1910), il constate 

l 'établissement d ' une couche de sédiments constituée par de l a 

vase et des débris coquilliers. Cette couche atteind une 

épaisseur de 4 à 10 cm sous les parcs installés depuis 10 à 30 

ans et de 11 à 15 c m sous les parcs plantés depuis 50 ans. 

Cet auteur indique que ce r é haussement des fonds n 'est 

pas négligeabl e et, que faute d ' indi spensables travaux de 

dragage, les établissements d'élevage pourraient s'envaser à 

échéance relativement 

conchyliculture. 

brève et devenir impropres à la 

Plus récemment GERANT et JEANNERET (1984) montrent 

qu ' il existe, sous les parcs conchylicoles, une proportion 

nettement plus importante de vase. Ce phénomène s'explique par le 

calme relatif des eaux sous les installations qui en réduisent le 

mouvement et par l ' accumulation intense de la matière organique 

et minérale issues des mo llusques en é levage, appelée 

biodéposition. 

1.4 . La malaïgue . 

La " ma l aïgue" est le nom donné en Languedoc aux 

c rises distrophiques l agunai r es. C'est un phénomène naturel qui 

s'observe fréquemment dans certains étangs litto raux 

périméd i terr anéens don t les plans d ' eaux sont caractérisés par 

des apports terrigènes impo r tants, une fa ible profondeur, peu ou 

p as de commun ication l ibre avec la mer , et une forte insolation 
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(AMANIEU et al., 1974 ; CAUMETTE , 1979). En dépit de sa relative 

profondeur une telle c ri s e s e produit quelquefois dans l ' étang de 

Thau dans des conditions climatiques par ticulièr es, comme ce fut 

e n 1975, 1982 et 1987, la malaïgue de 1975 ayant été 

particuliè r e me nt dévastatrice (TOURNIER et al . , 1979). 

Schématiquement, le phénomène peut être décrit de la 

maniè re suivante : en période pré-estivale, les c onditions de 

milieu sont très favorables aux processus biologiques et en 

particulier au développement des masses phytoplanctoni ques et des 

algues macrophytes. Pendant la période de réchauffement intense 

qui se produit de la fin du printemps au début de l 'été, les eaux 

sont normalement assez fortement aérées et brassées par le vent. 

En conséquence, la teneur en oxygène dissous conserve un niveau 

suffisant pour répondre aux besoins des organismes et des 

processus de dégradations aérobies. Les maxima de température 

avoisinent alors 25° C. 

En revanche, lorsque le ve nt, 

hydrodynamique, s ' a tténue ou tombe durant une 

unique facteur 

l ongue pé riode 

sous l ' influence de l 'insolation, la couche d'eau de surface voit 

sa température augmenter de telle façon que les échanges avec les 

hor izon s inférieurs ne sont plus possibles. Dans certains cas 

cette stratification a pour effet de pr ovoquer l ' asphyxie de la 

couche d ' eau en contact avec le fond puisqu ' elle ne dispose plus 

de sour ce d ' oxygène à l ' exception de la photosynthèse, laquelle 

est généralement insuffisante pour réduire le déficit. Le défaut 

d'oxygène provoque des p r ocessus réducteurs de minéralisation 

anaéobie avec acidification et dégagement de gaz toxique (HzS) 

(THEEDE et al . , 1969) . Cette désoxygénation jointe à la présence 
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d'HzS est rapidement mortelle pour la faune e t en particulier 

pour les mollusques d ' élevage. Ces mortalités suivies de 

putréfaction a mplifien t davantage le processus qui s ' étend de 

proche en proc he. 

Les eaux des zones atteintes sont extrêmement turbides 

et ont une coloration anormalement blanchâtre. L' arrêt de la 

malaïgue survient à la suite d'une reprise durable du vent, 

celle-ci provoquant une remontée de la teneur en oxygène dissous 

à la fois par le brassage de l'eau et par renouvellement des 

apports marins. L' action du vent provoque , en outre, un 

abaissement des températures, favorisant ainsi une meilleure 

oxygénation. Les eaux se clarifient peu à peu. 

D' après TOURNIER (communication personnelle 1988) il ne 

faut pas exagérer le rôle de la stratification des couches dans 
~ 

les milieux ~ profonds comme Thau, dans l'étàblissement d'une 

anoxie. Il faut en effet souligner que si le vent est le 

principal agent du brassage vertical des eaux, il est aussi le 

principal agent de forçage de la dissolution de l 'oxygène à 

partir de la surface de la lagune. Ainsi quand il vient à cesser 

de souffler, ce sont l es deux e ffets simultanément qui 

disparaissent. Le g radient de désoxygénation va de la surface 

vers l e fond, ma is il n'est pas nécessaire d 'invoquer de 

discontinuité pour l ' expliquer . 

2 . Rappels des conditions d'élevage à Thau . 

2.1. Les zones conchylicoles. 

2.1 .1. Organisation des zones conchylicoles. 
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Les surfaces exploitées pour la cultur e des 

coquillages e n suspension sur tables , se r épart i ssent en trois 

zones (fig. 3) appelées, d ' est en ouest, zones A, B et C. Elles 

occupent sens iblement 1/5 de la surface de l 'étang ( 1 324 ha), 

la s urface concédée étant égale à 352 ha et la surface des 

tables, surface effectivement cultivée, atteind à peu près 150 h a 

(HAMON et TOURNIER, 1986). 

2.1.2. Topographie sous marine des zones 

conchylicoles. 

La bathymétrie d e s zones conchylicoles a été 

établie en 1978 par TOURNIER et al. 

La topographie sous-marine de la zone A est assez 

tourmentée par rapport a ux deux autres secteurs (fig. 4a et 4b). 

Observée dans son ensemble et reliée à la morphologie terrestre 

environnante, sa structure peut êtr e d écrite de la manière 

suivante : à l ' ouest, la butte de Mèze se prolonge sous l'eau 

vers le sud-est ; à l ' est, la butte de Bouzigues se poursuit 

largement vers l e sud-ouest délimitant avec le rivage une vallée 

atteignant 10 m de profondeur, puis la butte de Balaruc les Bains 

se prolonge également, cernant avec la précédente le prolongement 

d e la va l l ée de l a c rique de l ' Angle. 

En zones B et C, la bathymétrie apparaît beaucoup plus 

butte simple comme d 'ailleurs son contexte 

de Mont Pénèdre avec ses pointements 

terrestre ; seule la 

rocheux progresse vers le 

sud-est , formant ainsi une délimitation naturelle e ntre ces deux 

zones. 
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Fig . 3 Situation des zones conchylicol es dans l ' étang de Thau . 
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La profondeur maximale des fonds sur lesquels sont 

implantés les parcs ne dépasse pas les 5.5 rn en zone B et 5 rn en 

zone C. Elle avoisine les 10 rn en zone A. 

Notons enfin que 62 % de l'ensemble des tables des 

tro i s zones sont plantées à mo ins de 5 rn de sonde . 

2.2 . Description des différentes mé thodes de 

culture. 

Les élevages pratiqués dans l 'étang de Thau 

relèvent du type "élevage en suspension qui a été adopté par les 

méditerranéens du fait de l ' absence de fortes marées dans leur 

région. Cette méthode de cu lture à la verticale présente des 

avantages inconstestables : une c r oissance plus rapide favorisée 

par une immersion continue, une meilleure disponibilité des 

particules al imentaires réparties dans l 'ensemble de la t r anche 

d'eau et enfin l'absence de contact avec les sédiments sous­

jacents qui permet au coquillages d'échapper à de nombreux 

prédateurs benthiques. En contre partie à ces avantages cette 

méthode nécessite un matériel de support complexe, coûteux e n 

investissement et les opérations très artisanales, pour la mise 

en culture des mollusques, demandent beaucoup de main d ' oeuvre. 

Afin de bien concevoir les techniques d ' élevage en 

suspension, il faut comprendre qu'il est toujours nécessaire de 

faire appel à deux types de supports complémentaires : Les 

supports primaires, sur lesquels les coquillages sont directement 

fixés; relativement légers et transportables, ils constituent les 

unités de manutention. Ce sont l es é l é ments que l'on suspend s ur 
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le deuxième type de support que l ' on peut appele r s uppo rt 

secondaire. Ce support secondaire est une grosse structure, la 

tab l e d 'é levage . 

2.1.1 , On support secondaire, la table fixe. 

Une table est essentiellement constituée de 

pieux (tronçons de rails ) plantés par martellement dans le 

sédiment. Disposés en trois rangées verticales de 11, distants 

entre eux de 5 m, ces rails émergent de 1 . 50 m à 2 m dans chaque 

rangée; leurs sommets sont reliés longitudinalement par des 

madriers en bois ou des poutrelles 

traverses, formant trois lignes continues 

métalliques appelées 

de 50 m. Enfin, 50 ou 

51 barres transversales, appelées localement "perches", d"environ 

12 m, forment le dessus de la table. Sur chacune de ces perches, 

sont fixés par leur corde 6 à 19 supports primaires portant des 

moules ou des huîtres (HAMON et TOURNIER, 1981) (fig. 5). 

L"ensemble de l"installation mesure 50 m de long sur 12 

m de large . On y distingue 20 carrés ", un carré étant une 

fraction de table définie par quatre rails et cinq perches (fig. 

5). Quatre tables parallèles séparées par des espaces de 20 m 

forment un "bloc". Quat re blocs séparés par des "petits couloirs" 

de 25 m constituent un "îlot". Le s îlots sont séparés par des 

"grands couloirs " de 150 m de large e n zones B et C et de 100 m 

en zone A. ( fig. 6) . 

On compte en 1987, 2 58 5 tables sur l es 2 8 16 p r évues 

par l e plan de remembrement. 
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2.2 . 2 . Les supports primaires. 

Pour être suspendus sur les supports 

secondaires, les mollusques doivent être regr oupés s ur des 

structures relativement l égères, maniables et transportables, que 

nous appelons support primaire. 

a - Pour les huîtres. 

*Naissain en "torons". 

Il s ' agit de naissain d ' huîtres creuses 

Crassostrea gjgas fixé sur des coquilles collectrices (valves de 

coquilles St Jacques et de coquille d ' huîtres) importées de 

l ' Atlantique. Les collecteurs sont insérés à intervalles 

régulie rs, entre les torons d'une corde de 4 à 7 mm de diamètre 

(fig . 7). 

La longueur de ces cordes varie de 2 . 5 m à 6 m selon la 

profondeur des sites exploités. 

*Les huîtres en "pignes" . 

Le dé veloppement des huîtres creuses sur les 

col l ecteurs engendre des agglomérats appelés "pignes", dans 

lesquels les formes sont irrégulières car ces mollusques n ' y 

trouvent pas la place nécessaire pour se d é velopper 

harmonieusement (fig . 8) . Avant la vente , l 'opération qui 

consiste à séparer les huîtres s'appelle "le détroquage". 

* Les huîtres collées sur corde. 
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Fig . 7b Détail d ' une coquille ­
collectric(~ . 

......- Fig . 7a Cor.-d~) de naissain 
en toccns . 



Le collage sur corde, relativement récent 

(1975), a supplanté peu à peu l e collage sur barre de bois qui a 

disparu de l ' étang ces dernières années. 

La fixation des huîtres est assurée par un mé lange de 

ciment à prise rapide ou "ciment prompt" et de c iment o rdinaire. 

Une même cuillé r ée de ciment colle ensemble sur l a corde 2, 3 et 

parfois 4 huîtres, selon leur taille, par leur valve creuse. La 

corde se présente donc comme un chapelet dont les grains seraient 

formés de 2, 3 ou 4 huîtres (fig. 9). 

* Les pochons. 

Ce sont des poches de plastique rigide de 

maillage variable, de 0 .5 m sur 1 m, suspendues par une "patte 

d ' oie" (fig. 10). Dans ces pochons les conchyliculteurs dispose nt 

des huîtres nettoyées , c'est à dire dé barassées de l eurs 

épibiontes dans l 'att ente de la vente. 

La durée d'élevage de Cr assostrea gigas dans l'étang de 

Thau varie de 18 à 24 mois, à partir du naissain fixé reçu de 

l'Atlantique. 

b - Pour les moules. 

Les supports primaires sont dans tous les cas 

des filets à mailles plus ou moins larges. 

* Tubulure plastique . 
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D' un emploi assez général, ce filet tubulaire 

e n plastique sert indifféremment pour le naissain et pour les 

moules r etriées. La technique de r emplissage varie selon la 

taille de s individus. 

Le naissain de Mytilus galloprovincialis d ' une taille 

de 3 à 4 cm est récolté sur divers supports en étang ou en mer. 

Il est ensuite glissé dans le filet en nylon non récupérable. 

Afin d ' empêcher le tassement des mollusques, un étranglement est 

pratiqué à intervalles réguliers avec du raphia (fig. 11). 

Les cordes de grosses moules sont tamisées avant les 

ventes de manière à éliminer les individus de taille inférieure à 

la taille commerciale qui sont appelés "moules retriées" ou 

"demi-moules " . Pour les remettre en culture, on procède ensuite 

de la même manière que pour le naissain. 

*Corde dite "marseillaise". 

Bande de filet à grosses mailles (14 mm au 

carré ) refermée par une couture, ce filet est récupérable. Le 

naissain ou les moules retriées sont introduites dans un filet de 

coton à mailles fines dégradable ou roulées dans des feuilles de 

papier journal, avant l a confect i on du boudin définitif avec la 

bande de filet à grosses mailles (fig. 12). 

Le but de l ' e mplo i du filet e n coton ou des feuilles de 

papier est de maintenir les mollusques durant le temps, très 

court, qui leur est nécessaire pour se fixer s ur l a corde. 

La durée du cycle d ' élevage de la moule est de 3 à 6 

mois à partir de la moule récoltée (graine) de 2 à 4 c m. 
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2.3. Biomasse et production. 

2.3 . 1. Biomasse . 

L'estimation e t l ' évolution de la biomasse de 

mollusques dans l ' étang de Thau ont é té étudiées par HAMON et 

TOURNIER (1981, 1986 et 1988). Les résultats de ces travaux, sont 

récapitulés dans les tableaux suivants : 

1 
ANNEE Il ZONE A Il ZONE B Il ZONE C Il TOTAL 

1 

1980 7 130 5 823 6 236 19 189 
1981 9 484 8 569 6 498 24 501 
1982 - - 5 149 -
1983 - 6 415 6 875 -
1984 10 456 8 600 7 598 26 654 
1985 10 463 8 752 7 180 26 395 
1986 14 694 9 349 8 109 32 152 
1987 8 970 5 728 5 848 20 546 

Tableau 1 Biomasse totale des huîtres par 

zone conchylicole (en tonnes). 

1 
ANNEE Il ZONE A Il ZONE B Il ZONE C Il TOTAL 

1 

1980 8 550 2 490 718 11 758 
1981 7 327 1 339 336 9 062 
1982 - - 1 165 -
1983 - 1 314 1 405 -
1984 6 400 929 818 8 147 
1985 4 295 455 925 5 675 
1986 2 345 213 787 3 345 
1987 3 251 823 869 4 943 

Tableau 2 Biomasse totale des moules par 

zone conchylicole ( en tonnes ) . 

Remarquons que pour permettre une meilleure comparaison 

des résultats tous les calculs effectués par ces auteurs, ont été 

sur une base fixe des 2 085 tables qui existaient en 1980. Or en 

sept ans ce nombre de tables a évolué : 500 nouvelles tables 
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environ ont été plantées et bien qu ' une certaine quantité de 

tables anciennes aient été a rrachées, les biomasses sont 

vraisemblablement sous évaluées. 

Pour l ' année 1987, les résultats en fonction du nombre 

r éel de tables sont : 

huîtres moules total 

24 726 t 5 800 t 30 526 t 

2.3.2 . La production. 

a - La production officielle. 

Les évaluations officielles de production 

sont établies annuellement d'après les délivrances d 'étiquettes 

sanitaires par l 'IFREMER. 

Mais ces statistiques sont faussées pa r l a fraude et la 

sous déclaration (vente directe sans étiquettes). 

La production officielle de l'étang de Thau a été, en 

1985, de 9 200 tonnes soit : 4 300 t d ' huîtres et 4 900 t de 

moul es . 

b - La production corrigée. 

L'estimation de la production corrigée pour 

l'année 1985 a été faite par le cent r e d ' Etudes de Projets en 

1986. Elle est de 25 

d ' huîtres et 8 000 t de 

millions de francs. 

000 t de coquillages soit : 17 000 t 

moules ; représentant une valeur de 260 
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Ainsi l ' étang de Thau, pre mier centr e conchylico le de 

la méditerranée française, r epr ésente environ 12 .7 % de la 

production conchylico l e nationale. Son 

considérable dans l ' activité 

Languedoc. 

économique de 

2.4. La biodéposition. 

importa nce 

la région 

est 

du 

Dans les zones conchylicoles caractérisées par de 

fortes densités de mollusques bivalves filtreurs , on observe un 

fort enrichissement en matière organique particulaire. Cet 

enrichissement est lié aux produits du mé tabolisme des 

mollusques, à savoir les fèces, pseudofèces et mucus . Ce maté rie l 

particulaire a tendance à se sédimenter sous formes de biodépôts. 

L ' accumulation de ces biodépôts peut avoir des conséquences 

graves tel le réhaussement accéléré des fonds ou l 'épuisement de 

l 'oxygène de l'eau lié à la dégradation de substances organiques 

qu ' ils contiennent (SORNIN, 1981). 

Dans l 'ét ang de Thau, compte tenu de la biomasse 

i mpor tante que représente les é l evages conchylicoles et du 

confinement relatif du milieu, l 'évaluation de l a biodéposition 

est d ' un intérêt cons idérable. 

HAMON et TOURNIER 1988 l 'on estimé pour l ' année 1987 à 

43 686 t en poids sec. 
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CHAPITRE II PROTOCOLE EXPERIMENTAL - MATERIELS ET METHODES . 

A - Stations d'étude. 

1. Choix des sites expérimentaux . 

Nous avons pensé qu ' il était souhaitable de réaliser 

ces expériences sur différents types de fond, c'est pourquoi nous 

avons choisi des sites répartis dans les trois zones de l'étang 

de Thau (fig. 13). Chaque expérience, nécessitait la disposition 

de tables contigües dont nous maîtriserions la charge et dont une 

partie serait dévasée, l'autre servant de témoin. 

Les contacts nécessaires ont été pris avec les 

professionnels afin de trouver parmi eux, ceux dont les tables 

étaient déchargées de leur coquillage et qui voulaient bien 

s'associer à nos expériences. 

Après une prospection par plongée et des carottages 

préliminaires pour connaître l ' état d 'envasement des fonds sous 

l es parcs, quatre sites ont été retenus. Ce sont: 

- en zone A : le site nO 1, constitué de deux tables 

appartenant à Mr GROS, appelées G3 e t G4 . 

- en zone B : l e site n° 2, constitué de deux tables 

appartenant à Mr PALATZI, appelées Pl et P2; et le 

site n° 3, constitué de quatre tables appartenant à 

Mr SAMBUCO, appelées SI, S2, S3, et S4. 

- en zone C : le site n° 4, constitué de quatre tables 

appartenant à Mr CUCCURULLO, appelées Cl, C2, C3, C4. 
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2. Caractéristiques des sites. 

2.1. Positionne ment des tables dans les îlots 

La position des tables dans les îlots qui varie 

selon l es sites, est présentée en figure 14. 

2.2. Aspect du fond. 

Les différentes observations relatives à l ' aspect 

du fond sous les tables des sites expérimentaux sont résumées 

dans le tableau 3. 

Site Ho 1 Site Ho 2 Site Ho 3 Site Ho 4 

Sonde 6.0 1 4.5a 5.5 1 4.0 1 

Topographie rond presque rond plat rond plat rond plat 
du fond plat 

Aspect Inexistante Inexistante Inexistante Algues 
Tegetation clairseaées 

Coulage Cordes Cordes Hotbreox Cordes 
de gros d'huîtres et d'huîtres filets à d'huîtres 
tateriel quelques aoules deai Pochons 

pochons enfouis Perches 

lpaisseur fase noire 
nse noire 15 Cl 10 Cl très fluide 8 Cl 
réduite 25 Cl 

Coquille sur Alas de Beaucoup de Hoa breux Multitude 
le fond coquilles coquilles dédris de coquilles 

d' huîtres d'buitres de coquilles d'huîtres 
de aoules aortes et 

v hantes 

Tableau 3 Différ entes observations relatives 

à l ' aspect du fond sous les tabl es 

e xpé r i mentales . 

2.3. Choix des tables à dévaser. 

- 43 -



TER RE TERRE 

~~ ~~~~~~~~ ~~ 
~~ ~~~~~~~~ ~~ 

LA RCE 

SITE 1 
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LARGE 

SITE 3 

LARGE 

SITE 2 

TERRE 

LARGE 

- · · : Table dévasée SITE 4 

Fig. 14 : Emplacement des tables dévasée dans les îlots 
des différents sites expérimentaux . 



Ce choix a été dicté non seulement par la position 

respective des tables dans l ' îlot, l'aspect du fond étant à peu 

près semblable pour l ' ensemble des parcs d'un même site, mais 

aussi par la demande du parqueur conce rné. 

C' est ainsi que, se l on les endroits, les tables 

nettoyées se situent en bordure d 'un grand couloir (site 1 et 3) 

ou en bordure d'un petit couloir (site 2 et 4) (fig. 14). 

B - Aspect technique de l-expérience. 

1. Cahier des charges. 

Avant même d'avoir opéré le choix définitif des sites 

expérimentaux, un appel d'offre a été lancé par l'IFREMER pour 

sélectionner les 

expérimental sous 

entreprises 

les tables 

qui effectueraient 

conchylico l es . Un 

le dévasement 

cahier des 

charges, reproduit ci-après, a été fourni à cet effet. 

Cahier des charges. 

Sonde : 2.5 à 10 m. 

Fond : plat, en pente douce, quelquefois accidenté. 

Dimension d'une table: 50 x 10 (12) m. 

(20 carrés définis par 33 rails). 

Date de dévasement deuxième quinzaine de janvier. 

Nombre de tables à dévaser: 10. 

Comme suite aux indications déjà fournies et aux 

recommandations issues de la concertation entre les représentants 
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des pêc heurs et des conchyl iculteurs, le Service Mari time , 

l ' IFREMER et les Affaires Ma ritimes, il convient : 

1 - D' opé rer un enlèvement préalable (ou un tri) 

du matériel lourd (perches, pochons, tubes, amas de coquilles 

mortes) qui sera évacué à terre. 

2 - De ne pas provoquer de turbidité telle qu ' elle 

puisse porter 

mollusques. 

atteinte aux tables voisines chargées en 

3 - D'enlever une couche de sédiment d ' épaisseur 

régulière (15 à 35 cm selon les sites) en débordant la table de 

manière à ne pas créer de "cuvette". 

4 - De laisser un fond plat par une opération de 

nivellement si nécessaire. 

5 - D' évacuer la vase putride par dispersion sur 

des fonds indiqués de manière à en assurer une oxydation aussi 

poussée que possible. 

2. Description 

dévasement. 

des méthodes utilisées pour le 

Au départ, les contrats passés prévoyaient l a mise au 

point de méthodes adaptées à ce travail assez particulier et leur 

application sous les tables conchylicol es. En fait ce sont des 

e ng ins de travaux publics c lassiques qui ont é té proposés par l es 

diffé r entes entrepr ises. 

Il aurait été possible d ' attr ibue r l a t o talité des 

c r édits disponibl es à une seule ent r eprise de manière à favoriser 

de sa part un cer tain effo r t de r echerche et l a mise au point 
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d'un prototype. Cette 

inhérents au fait de 

intervenant et qui 

éventualité qui comportait les risques 

rendr e l ' expérience dépendante d ' un seul 

aurait été moins riche en excluant la 

comparaison de méthodes différentes , n'a pas été retenue. 

En dé finitive, le choix s'est porté sur 

entreprises , proposant des techniques diffé rentes. 

2.1. Extraction des sédiments. 

trois 

Toutes les méthodes utilisées ont nécessité non 

seulement que les tables soient déchargées de leurs cordes mais 

encore qu 'elles s oient entièrement déperchées, c'est à dire 

débarassées de leurs perches après qu ' elles aient été déclouées 

ou déboulonnées. 

2.2.1. Le pompage. 

Cette technique a nécessité un r a massage 

préalable par des plongeurs, du ma t é rie l lourd coulé sous 

les tables (cordes, pochons, perches). La méthode la plus simple 

(remontée manuelle à bord) a été fortement améliorée par une 

mécanisation (remontée mécanique de sacs ou de cages grill agées, 

préalablement posés sur le fond, à la demande des plongeurs) 

(fig. 15) . 

A la suite de cette première opération, l ' aspiration du 

sédiment a été réalisée à l'aide d ' une pompe immergée Toyo de 

fort débit (2 000 m2 /h) (fig. 16), fixée sous la flèche d'une 

pelle mécanique Poclain (fig. 17 ), embarquée sur un ponton équipé 

de pieds stabilisateur hydraulique (fig. 18) . 
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Fig . 15 Ramassage du matériel l ourd par r emontée mécanique de sacs grillagés . 

ORifICE 
D'ASPIRATION 

Fi g . 16 PO"'P" ToyO. 

1 ~. 



La table était travaillée de l 'extérieur par plongée 

verticale de la pompe jusqu ' au niveau indiqué par un repère et 

balayage horizontal près du fond ou dans le sédiment (fig . 19) . 

Du fait de la conception de la pompe (o rif ice 

d'aspiration de 80 mm ), seuls la 

calibres étaient aspirés et non 

tailles commerciales et, à plus 

entiè res . 

vase et les débris de petits 

les coquilles d'huîtres de 

forte raison, les pignes 

Dans ce procédé, la quantité d'eau représente 80 à 90 % 

du total aspiré. Pour répondre à l ' un des impératifs du cahier 

des charges, l 'eau riche en sédiment réduit était accumulée en 

totalité dans un grand chaland d'une capacité de 240 m3 et de 

deux autres de 60 m3 (fig. 20 et 21). 

A l'intérieur du chaland, un simple compartimentage 

avec surverse permettait , du fait de la sédimentation assez 

rapide, de séparer l 'eau turbide de la phase la plus compacte. 

Les conditions de dispersion des sédiments seront examinées plus 

loin. 

Cette technique a été utilisée pour le dévasement de la 

table G4 du premie r site, et de la moitié seulement de la table 

Pl du deuxième, alors qu'il était prévu qu'elle soit nettoyée 

intégra l ement. 

2.1.2. Le dragage . 

a - Le godet "rétro". 

Une seconde entreprise. à dévasé les tables 

51 et 52 du site n03 à l'aide d ' un godet rétro de 2. 5 m de 
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Fig . 20 Les cha l a nds de stockage de l a vase pompée 
(capaci té 240 m3 et 60 m3) . 
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largeur. Le godet monté 

dimension d ' une pelle 

sur l e bras manipulateur de très grande 

mécanique placée à bord d ' un ponton à 

stabilisateurs importants ne pouvant passer entre les rails, a 

été utilisé depuis les côtés extérieurs des tables (fig. 22). 

Là encore, l e dé perchage a é té nécessaire, le dé montage 

supplémentaire des traverses, bien que souhaitable dans cette 

technique n ' a pas été retenu en raison de l'importance de cette 

manipulation . 

Dans ce cas tout le matériel lourd et le sédiment sont 

prélevés en même temps et la phase liquide est presque 

inéxistante (fig . 23 et 24). 

Les prélèvements ont été évacués à l'aide de deux 

chalands à clapets automoteurs par les soins de l ' entreprise 

(fig. 25). 

b - La benne preneuse. 

Cette dernière technique a été utilisée par 

une troisième entreprise pour dévaser les tables Cl et C2 du 

quatrième site. 

La benne preneuse est manipulée par les bras 

télescopiques d'une pelle hydraulique montée sur un chaland à 

clapet automoteur dont les dimensions (19 rn de long sur 4 .5 rn de 

large) permettent le passage entre les deux rangées de rails de 

la table ( fig. 26). 

Les dimensions de cette benne sont de 1.5 rn de largeur 

et de 1 m de hauteur, fermée (fig. 27). 
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L ' épaisseur du p r élèveme nt est fixée par un repère 

inscrit s ur le bras et amené à fleur d 'eau. 

L 'essentiel du prélèvement ainsi p ratiqué est 

relativement s ol ide, l 'eau s ' évacuant à l a sortie de la benne 

dans l ' air si bien qu ' un dégrillage pour séparer phases solide et 

liquide s ' est avéré inutile . 

A de l égères pertes près par le clapet, tout le 

matériel a été évacué à terre. 

2.2. Evacuation des sédiments. 

2.2.1. Dispersion de la vase prélevée par 

pompage . 

C' est dans le seul cas du pompage, conduisant 

au stockage de grands volumes liquides, qu ' en accord avec les 

représentants des professionnels, les dispersions dans l 'étang 

ont été réalisées . Les endroits choisis étaient la crique de 

l ' Angle lorsque l 'entreprise a travaillé dans la zone A pour le 

site n ° 1 et dans le sud de la zone B lorsque le dévasement a été 

effectué sur le site n° 2 (fig. 28). A l'issue des premiers 

essais il a été choisi plutôt que d 'assurer la dispersion, l e 

chaland f a isant r oute, par r epompage et rejet entre ·deux eaux 

près du fond, de pratique r le rejet en gerbes dans l 'air en 

"arrosant" l a surface de l ' eau (fig. 29) de manière à favoriser 

l a dispersion mais auss i l ' aération du matériel r ejeté. 

2.2.2. Evacuation à terre. 
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L ' évacuation de la totalité du maté rie l lourd 

et des sédiments prélevés pa r la t r oisième entreprise a été 

réalisée pa r le biais d'un réseau de ramassage d'ordures 

ménagères. Des bennes ont été placées à cet effet sur les quais 

du port de Marseillan, port le plus proche du site no 4 (fig. 

28). Ces containers ont été ensuite directement remplis du 

sédiment dragué sous les parcs par la benne du chaland s ' étant 

amarré à quai ( fig . 30). 

Rappelons que la seconde entreprise a aussi évacué la 

totalité des sédiments à terre _par ses propres moyens. 

Le tableau 4 permet de récapituler les diverses 

opérations réalisées. 

Sites Tables Technique Evacuation des 
dévasées eaployée sediaents 

Dispersion par 
1 G4 Po1pe Toyo poapage dans 

la Crique de 
l'angle 

Moitié de Dispersion par 
2 La table Pl Poape Toyo poapage dans 

le sud de la 
zone B 

A terre par 
3 51 et 52 Godet retro les aoyens 

de l' entreprise 

Benne Par le reseau 
4 Cl et C2 preuneuse de raaassage des 
- ordures au port 

de Marseillan 

Tableau 4 Récapitulation de la phase 

technique de l ' expérience. 
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C - Aspect scientifique de l 'expé rience. 

1 . Le sédiment . 

1.1. Classification des sédiments. 

L ' étude granulométrique des sédiments 

l ' adoption d ' une classification basée sur des 

suppose 

bornes 

dimensionnelles. Nous avons distingué comme BELLAIR et POMEROL 

(1977) une phase grossière ou "sable" séparée d ' une phase fine 

(pélites) par la limite de 63 ~-

Devant l' impor tance permanente d ' une phase 

biodétritique composée essentielle ment d e coquilles de mollusques 

entières ou brisées, il nous a paru indispensable d ' opérer une 

séparation à 2 mm. Cette l imite correspond à la retenue quasi­

totale des coquilles de bivalves . 

Finalement, tout au l ong de ce travail, nous avons 

adopté la classification suivante dont les limites 

granulométriques infé rieures et supérieures ont été chois ies de 

ma nière à caracté riser au mieux le s édiment 

coquilles, phase supérieur e à 2 mm 

sable g ross ier de 2 mm à 400 1-l 

sable moyen de 400 à 200 1-l 

sable fin de 200 à 63 1-l 

pélites inférieure à 6 3 1-l-

1 .2. Mé thodes de prélèvement et d e conservation 

des échantillons de sédiment . 
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Les échantillons de sédiment ont été prélevés sous 

les tables conchylicoles à l ' aide d ' un carottier de 50 c m de long 

const itué d ' un s imple tube en P . V.C . manipulé par un plongeur. 

Les carottes ainsi obtenues, d ' une section de 8 cm, avaient une 

l ongueur comprise entre 20 et 50 c m. Au l aboratoire, l ' eau 

s urnageante ayant servie au cours du transport à conserver l a 

struture et la stratification origine lle de la partie supérieure 

du sédiment est siphonnée, après quoi la carotte dans son 

carottier est congelée à - 18° C, ceci dans les plus brefs 

délais. Après solidification complète, elle est extraite de son 

enveloppe par passage sous un jet d 'eau chaude, puis tronçonnée 

en portions de 5 cm d ' épaisseur. Pour chaque carotte les horizons 

supérieurs, moyens et inférieurs sont numérotés et stockés au 

congélateur en attente des analyses devant les caractériser, à 

savoir : 

s é diment. 

- la granulométrie, 

la teneur en matiè r e o rganique, 

- la teneur en c arbonate. 

1 . 3 . Protocole expérimental pour l'étude du 

L ' échantil l on à analyser est mis à sécher dans une 

étuve à une température de 40 à 50° C . Un sous échantillonnage de 

poids sec connu est placé dans une bouteille de 500 ml, dans 

laquelle on ajoute e nviron 250 ml d ' eau dis t illée. Ensuite la 

bouteille est soumise à une agitation pendant environ 2 heures 

pour homogénéiser le sédiment et rendre le tam isage plus facile. 
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Le tamisage s ' effectue à la main à l ' a ide d ' un tamis 

normalisé AFNOR de 63 ~_ Le sédiment est lavé à l ' eau dist i llée 

et la fraction inférieure à 63 ~ qui sera appelée argile, est 

r ecue illie dans un grand saladier (d iamèt r e 22 c m), a l ors que 

ce lle s upérieure à 63~ , appelée sable, e st recueillie dans un 

bol (diamètre 13 cm). On laisse décanter les particules e n 

suspension pendant une durée de 2 à 3 heures au bout de laquelle 

l 'eau surnageante est siphonnée à l ' aide d ' une grosse seringue . 

Les récipients et leurs contenus sont ensuite mis à 

l ' étuve à 60·C jusqu ' au séchage complet, ce qui demande environ 

24 heures. Après celà le sable sec est pesé et la différence 

par rapport au poids sec de l ' échantillon de départ, fournit le 

poids de l ' argile . Il est préférable de procèder ainsi par 

diffé rence, car une légère perte d ' argile se produit toujours au 

moment du lavage à l ' eau distillée . 

Ainsi le sédiment de dé part est divisé en deux 

fractions distinctes l ' une sableuse , l'autre argileuse. 

1 . 3.1. Dosage de la matière organique . 

La matière organique est est imée globalement 

dans les deux fractions par une calcination au four (G. VITTADINI 

model APF 2/1) de 2 heures à 550·C. 

Notons que pour l 'étude de la fract i on sableuse, il 

faut prendre la précaution d ' éliminer au préalable les éléments 

vivants (fila ments d ' algues macrophytes ) . La matière o rganique 

est exprimée en pourcentage du po ids de sédiment sec. 
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1 . 3.2. Granulomé trie . 

Cette analyse a été réalisée uniquement sur 

la fraction du sédime nt supérie u r e à 6 3 1-' par tamis a'ge à sec 

c lassique à l 'a ide d ' une batterie de tamis no rma lisés AFNOR, 

mont ée sur un tamiseur- agitateu r. 

1.3,3. Calcimétrie, 

Les mesures de la teneur en carbonate de 

calcium, CaC03, ont été effectuées à l'aide du calcimètre Bernard 

sur les diverses fractions granulométriques du sable ainsi que 

sur la fraction "argileuse " . 

Le schéma présenté sur la page suivante permet de 

récapituler l ' ensemble des techniques d'étude du sédiment . 

2. La croissance et la qualité des coquillages élevés. 

A la fin des opératio ns de dévaseme nt, la d euxiè me 

phase du programme, à savoir le test biologique, a été mise e n 

oeuvre. Ce t est a pour but d 'établir les diffé r e nces globales 

éventue lles du t aux de mo rta lité, de la croissance et de l ' indice 

de qualité des coquillages é levés sur les tables dévasées et sur 

les tables témoins non d é vasées. Pour ce f a ire l es tables d ' un 

mê me site expérimental d e vaient ê tre chargées simulta nément selon 

un plan de cha r gement a lterné, en mê me densité, à partir d ' un lot 

ho mogène de matériel (coqu illage de mê me o rigine et de mê me âge). 

2 . 1. Description du matériel mis en culture par 

les parqueurs sur les différents sites. 

- 64 -



Récapitulat i on du protoco le expér i me nta l 

du traitement du sédime n t . 

Sédiment brut src 

Ag i tation 

. t 
~Tam1sage 

Fraction > 63 1J. 

Sables 

~ 
. Décantation 2-3 h . 

. Séchagelà 60°C, 24 h . 

. Pesée l % Sables 

% Argile 

de poids c onnu 

2 h. 

63 IJ. 

~ion < 631J. 
Argile 

.Décantat\on 2-3 h . 

. Séchage tooc, 24 h . 

• Perte au feu ------~% de la matière:-.-----Perte au feu 

2 h. organique 2 h . 

i 
Granulométrie--~•-Histogramme de fréquence 

sèche des d i fférente s fractione 

j sableuses 

Ca lcimé trie sur Calcimé trie sur 

0. 5 g de ---------~ % CaCOa-.----------0. 5 g d e 

chaque frac tion c haque fraction 
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2.1.1. Nature et origine. 

Le matériel mis en élevage sur l ' ensemble des 

tables des sites expérimentaux 1, 2 et 4 se compose de · naissain 

d ' huître c r e use Cr assostrea gigas fixé s ur collecteurs et 

provenant de la côte Atlantique. Ces co llecteurs sont agencés sur 

une corde en torons, donnant après le développement des huîtres, 

ce qu'on appelle les "pignes". Le conchyliculteur exploitant les 

tables du site n ° 3, a, quant à lui, diversifié ses méthodes de 

culture ainsi que la nature de son cheptel : 

- la mo itié de chacune de ses quatre tables (10 carrés) 

a été chargée avec des cordes de naissain en torons provenant de 

l ' Atlantique (fig. 31) . 

- deux carrés sur les tables S1 et S3 et quatre carrés 

sur les tables S2 et S4 ont été remplis avec des huîtres c reuses 

collées par quatre sur corde, ce matériel provenant du détroquage 

d 'un même lot de pignes d ' huîtres (fig. 31) . 

- Le reste des carrés a été garni avec des moules 

Mytilus galloproyincialis d e taille semi-commerciale et provenant 

à l 'origine de la r ég i on de Port-St Louis. 

2.1.2. Dates de c hargeme nt. 

Les conc hyliculteurs partic ipant à 

l ' expérience ont essayé de r especter les impératifs concernant le 

chargement simultané des différentes tables. 
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Néanmoins, certain contretemps (table à replanter ) , a 

fait que pour l e premier site, le parqueur a chargé en premier 

toute la tabl e dévasée G4, alor s que la table G3 devant servir de 

témoin n ' a pu êtr e remplie que deux mois plus tard. Par 

conséquent ce site ne permettant plus de réal iser une expérience 

de croissance comparée rigoureuse, a été abandonné. 

Le chargement des tables des sites n o2 et no4 a été 

réalisé conformément à notre demande, pendant une période 

s ' étalant du 1er au 15.05.88 pour le premier et du 15.03.88 au 

01.04.88 pour le second. 

En ce qui concerne les huîtres en pignes du troisième 

site, six carrés sur dix ont été chargés à la même époque, en 

avril, sur les quatre tables et quatre, de la même façon au mois 

de mai (fig . 32). 

En ce qui concerne les moules et les huîtres collées, 

le chargement s 'est étalé sur une période nettement plus longue, 

à partir du mois de février pour la table S4 jusqu 'au mois 

d 'avril pour la table Sl (fig. 32). Le chargement n 'ayant pas é t é 

fait de manière ide ntique pour l ' ensemble des tables, l ' é tude 

de s moules mises en élevage par le parqueur est à exclure. 

En revanche deux carrés ont été chargés en corde 

d ' huîtres collées , à la même époque , l ' un sur une table dévasée 

(Sl) l'autre sur une table t é moin (S4). 

Ces deux carrés peuvent servir pour la comparaison de 

la croissance des huîtres collées par le parqueur entre un fond 

nettoyé et fond témoin, sale. 

2 . 1.3. Densité de chargement des tables . 
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[JI] Huîtres en pignes. 

~ : Huîtres collées. 

Moules. 

Fig. 31 : Nature du cheptel du site n°3. 
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Fig. 32 : Date de chargement du site n°3 . 
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Le comptage du nombre de cordes suspendues par table 

d ' une part et d ' autre part du nomb r e de pignes par cordes nous a 

permis de constater que la cha r ge est équivalente sur les tables 

d'un mê me site expé rimental . Le tableau 5, nous donne une idée 

s ur les d i fférentes densités pratiquées par l es parqueurs a ins i 

que les longueurs des cordes utilisées pour supporter l e c heptel. 

Hoabre aoyen Longueur de Moabre aoyen Moabre aoyen 
de cordes corde (1) de pignes huîtres collées 
par table inergée par corde par corde 

Site Mo 2 1200 * 3 12.8 -

Site Mo 3 

Buitres en pignes 62( 5 23.4 -
Buitres collées 240 S2-S4 4.5 - H5 

120 S1-S3 
filets à aoules 240 S2-S4 4.5 - -

320 S1-S3 

Site lo 4 1012 3.2 13.5 -

t : 600 Cordes par deai-table. 
Tableau 5 : Différentes densités pratiquées 

par les conchyliculteurs sur 

l es sites exp é rimentaux. 

2.2 . Méthode d 'étude de la croissance des 

coquillages et stratégie d 'échantillonnage. 

Le but de ce t ravail , n 'est pas de préciser la 

fo rme de la c r oissance des mollusques bivalves placés sur chaque 

s ite en cour s d ' année mais de constater les différences ·globales 

éventuelles de la c roissance entre les tables dévasées et les 

tables témoins non dévasées. A cette fin, pour chacune des 

expériences nous avons procédé à l'examen d'un échantillonnage de 
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dé part d e s t iné à vé rifie r l ' homogéné ité du matérie l init i al. Puis 

à l ' i s sue des expé riences , de durée variable s e l on les sites ; à 

un échantillonna g e fina l dans le but de mettre en évide nce , 

l ' existe nce des diffé r e nc e s de cro issa nce auxquelle s no us 

pouvions nous attendre . Les diffé rentes stratégies 

d ' échantillonnage ont été adoptées à la fois en fonction de la 

nature du chept e l é l evé et des objectifs poursuivis . 

2 . 2 , 1 , Les différentes expériences sur la 

croissance. 

a - Huîtres en pignes sur les sites n° 2, 3 

et 4 . 

* Echantillonnage de départ: 

L ' échantil l onnage de départ a été pratiqué 

sur l'ensemble des tables des sites n° 2, 3 et 4 le 30.05.1988. 

Le plan d ' échant illonnage a été conçu de man iè r e à optimiser la 

précision des estimations. Une pigne entière a été considérée 

comme unité de sondage . La c onfiguration tridimensionnelle de la 

structur e d ' élevage nous a conduit à prélever, selon les sites, 

une ou plusieurs pignes au centre de c hacun des · carrés à 

échantillonne r , à mi-hauteur de co rde. Les échantillons 

correspondent ainsi à 20 pignes par table pour le site nO 4 

(1 pigne par carré) , 20 p i gnes par demi-table pour le site n° 2 

(2 pignes par carré) et enfin , 18 pignes par table pour le site 

n ° 3 (3 pignes par carré ) . A ce dernier endroit l ' échantillonnage 
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a porté un iquement sur les s i x carrés chargés à la mê me époque 

s ur chaque table (voi r parag raph e 2 .1 .2). 

Le choix de cette st r atégie d ' échantillonnage se 

justifie par l ' hypothèse de départ selon l aquelle la pigne du 

centre d ' un ca rré est représentative de l ' ensemble de ce carré . 

* Echantillonnage final. 

L'échantillonnage qui a été adopté en fin 

d ' expérience est différent de celui du départ . Son objectif 

n 'étant pas le même. Il devait pouvoir apporter le maximum de 

précision sur les résultats escomptés, à savoir des différences 

de croissance en faveur des sites nettoyés . En partant de 

l ' hypothèse selon laquelle les sédiments très chargés en matière 

organique doivent avoir un effet négatif sur la croissance des 

coquillages et que cet effet se ferait ressentir en premier et de 

manière plus intense sur les huîtres les plus proches du fond, 

nous avons été amenés à stratifier notre sondage. L'unité de 

prélèvement étant toujours la pigne, nous avons prélevé la 

dernière pigne (en bas de corde) .placée au centre de chacun des 

carrés à échantillonner. Le nombre de pignes pré levée s sur chaque 

site reste le même que celui prélevé lors de l 'échantillonnage de 

départ , 

Cependant, cet échantillonnage ciblé ne pe rmettant de 

tirer des conclusions que po ur la strate considérée, nous avons 

été amenés pour apporter d ' intéressantes précisions , à pratiquer 

sur l e site n° 3 un échantillonnage parallèle sur la strate du 

haut constituée des trois pre mières pignes de trois cordes 
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centrales dans chacun des six carrés concernés des tables 51, 52, 

53 et 54, soit 18 pignes par tables. Cet échantillonnage 

s upplémentaire devait permettre 

obtenus sur toute la tranche d ' eau. 

d ' interpoler les r ésultats 

Le calendrier des prélèvements finaux est le suivant 

- le 24 .10.88 pour le site n° 4 (dur ée d'élevage: 7 

mois) . 

- le 02.11.88 pour le site nO 3 (durée d ' élevage 6 

mo is et d e mi ). 

- le 02.11.88 pour l e site nO 2 (durée d 'élevage 6 

mo is ). 

b - Huîtres collées sur cordes par IFREMER, 

Des expériences complémentaires de 

comparaison de croissances, ont été montées avec des coquillages 

indépendants des lots des professionnels 

l'ensembl e des sites expérimentaux. Les 

expér iences sont multip les : 

par l'I FREMER 

objectifs de 

sur 

ces 

comparer la qualité des tab l es du premier site 

où l ' é tude de la croissance des huîtres en pignes n 'a pu être 

réalisée. 

- considére r les résultats obtenus en travaillant 

sur du matériel calibré et homogène au départ. 

- confirmer ou infi rmer les observations relatives 

à la croissance des huîtres en pignes en utilisant une technique 

de cul ture différente de celle des parqueurs, tout au moins en ce 

qui concerne les sites n° 1 , 2 et 4 . 
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A pa r t ir d ' un lot de 1 200 huî tres , de mê me origine et 

préa l ab l e me n t ca librées ( l ongueur comp rise entre 50 e t 80 mm ), 

nous a vons confect i onné, apr è s répa r t ition a u ha sard, 20 c ordes 

de 60 huî tres co llées a u c ime nt prompt pa r groupe d e 3 . Ce s 

co rdes ont été placées par paire , e n même position sur c haque 

table d ' un même site expé rime ntal , l e 15 . 06 . 88 . 

Ainsi toutes les tables des différents sites ont reçu 

deux c o rdes à l ' exception des tables SI et S4 du site n O 3 où 

deux cordes, ont été placées sur chacune des deux tables 

voisines, l'une dévasée et l ' autre non . 

L'emplacement de ces cordes sur les différentes tables 

de chaque site est indiqué par la figure 33 . 

Au bout de quatre mois d ' élevage, le 17.10.88 , toutes 

les cordes ont été prélevées simultanément pour étude. 

c - Expériences complémentaires du site n° 3 , 

* Croissance des huîtres collées par le 

parqueur. 

Le parqueur exploitant ce site ayant 

diversifié son cheptel et ses t echniques de culture (voir 

paragraphe 2.1 . 1 . ), nous avons j ugé intéressant d ' étudier aussi 

l ' incidence du nettoyage du fond sur les huîtres collées par ses 

soins . Cette e xpérienc e a porté sur deux carrés chargé s 

simultanéme nt, l ' un sur la table dévasée SI, l ' autre sur la table 

témo in S4 (fig . 33) . 

- Ec hantillonnage de dé part. 
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Fig . 33 : Emplacement des huî tres 
et des moules placées sur 
les différents sites par 
IFREMER . 
Echantillonnage des 
huîtres collées par le 
parqueur. 
Effectué sur le site n°3 . 

* : Cordes d ' huîtres 
collées par IFREMER . 

~ : Coroes d 'huîtres 
collées par parqueur. 

0 : Tubulure de moul es 
placée par IFREMER . 

51 52 

* 

~ 

0 0 

SITE3 

G3 G4 

{! 

SITE 1 

53 54 

* 

~ 

0 0 
~~ ~~ 

t 
T E ~ R E 

P1 

*1* 

SITE 2 

C1 C2 C3 C4 

* * * * -

SITE 4 
l A R G E 

l 



L ' unité d ' échantillonnage qui a été adoptée 

dans ce cas, est la corde entière. La corde située au centre du 

carré a donc été ut ilisée, considérant qu ' el l e était 

r e présentativ e de l ' ensemble des cordes de ce carré. 

Ce premier échantillonnage a été effectué le 31.05.88. 

- Echantillonnage final. 

L 'échantillonnage final a été réalisé le 

3.10 . 88.,en adoptant le même plan que précédemment à ceci près 

que le nombre de cordes prélevées a été doublé. 

* Croissance des moules placées par IFREMER. 

Nous avons été conduits à réaliser cette 

expérience sur des moules Mytilus galloproyincialis, pour pallier 

le fait que celles du parqueur ne répondaient pas aux 

spécifications expérimentales quant aux conditions de chargement. 

Nous avons constitué la population de départ avec des 

individus de taille demi-comme rciale provenant du stock élevé par 

le conchylicultueur. Après mélange et homogénéisation , quatre 

cordes comparables en tubulure plastique ont été confectionnées 

puis r é parties au mê mes endroits (fig. 33) entre les tables de ce 

site. Ces cordes ont été placées le 03 . 06.88 pour être r etirées 

le 27.09.88 après 3 mois et 24 jours d'élevage. 

2.2 . 2. Evaluation de la mortalité . 

Après l e prélèvement des cordes, l es huîtres 

sont séparées de leurs supports (collecteurs dans le cas des 
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huîtres e n pigne et co rdes dans le cas des huîtres col l ées). 

Elles sont ensuite dé barassées des épibiontes qui les recouvrent 

(a lgues, ciones, balanes) . Avant d ' entreprendre les mesures 

biométriques, nous avons noté l a mo rtalité ayant pu atteindre les 

mollusques. Pour celà il suffisait de compter les coquilles vides 

des huîtres mortes qui restent généralement solidaires de leurs 

supports. 

Le taux de mortalité s ' exprime par le pourcentage 

d'individus morts dans l'ensemble de l'échantillon . 

2.2.3. Mesures biométriques. 

a - Le naissain. 

Seules des mesures de longueur ont été faites 

sur le naissain car le détroquage de petits individus nécessaire 

pour déterminer les poids est impossible sans les abîmer. Par 

ailleurs, en raison du grand nombre de naissains présents sur les 

coquilles collectrices, nous avons été amené, pour faciliter ce 

travail, à concevoir un procédé de comptage qui se décrit de la 

manière suivante : 

On mesure directement les naissains sur la coquille 

collectrice à l ' aide d'un compas à pointe sèche. Les écarts 

reportés sur du papier millimétré sont rangés au fur et à mesure 

par classe de taille de 10 mm. On obtient ainsi directement pour 

chaque classe de taille (0-10, 10- 20 , 20-30 mm ... ) une fréquence, 

ensuite simplement convertie en pourcentage. 

b - Huîtres et moules adultes. 
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Pour l es adultes la croissance a été défin ie 

e n longue ur et en poids . 

- La l ongueur. 

La l ongueur des bivalves qui correspond à la 

distance entre l ' apex et le bord opposé de la coquille est 

mesurée au millimètre près à l'aide d ' une règle biométrique. 

- Le poids de l ' individu frais. 

C'est le poids total de l 'animal qui est 

étudié, à savoir le poids de la coquille, augmenté du poids de la 

chair et de l'eau intervalvaire. Il est déterminé au centigramme 

près à l ' aide d'une balance électronique Mettler. Notons que pour 

éviter une perte d ' eau par les coquillages, les pesées sont 

effectuées immédiatement après l'émersion des mollusques du bac 

dans lequel ils sont stockés après leur nettoyage. 

2.2 . 4 . Méthodes de comparaison des 

croissances. 

La comparaison des croissances linéaires et 

pondérales des mollusques élevés sur l es tables dévasées et sur 

les tables témoins non 

l ' analyse de variance. 

dévasées est réalisée à 

Les différences établies 

s ' exprimer par l e calcul des gains. 

a - Analyse de variance. 

l ' aide de 

peuvent 

Nous avons utilisé l ' analyse de variance 

comme méthode d ' inférence statistique pour tester les hypothè ses 
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faites sur les populations étudiées. Pour applique r cette mé thode 

il est nécessaire que ce r t aines conditions s oien t r e mplie s tant 

du c ô t é de la populat i on d 'orig ine que du cô té de l a straté gie 

d ' échantillonnage utilisé e . Ainsi il faut que les populations 

étudiées soient no rmales. Cette c ondition a été vérifiée à l ' aide 

du test d ' ajustement du chi deux de PEARSON (1966) , 

Par ailleurs les différentes stratégies 

d'échantillonnage adoptées font que le nombre d'huîtres prélevées 

à chaque échantillonnage est suffisant mais reste minime par 

rapport à l'effectif total de la population ce qui d'après 

DAGNELIE (1985) permet d'assimiler les échantillonnages pratiqués 

à un échantillonnage aléatoire simple. 

b - Gain linéaire et pondéral. 

Dans le cas où les moyennes des échantillons 

étudiés marquaient des différences significatives. nous avons 

calculé les gains en taille et en poids des mollusques après une 

durée d ' élevage déterminée . 

2.3. Méthodes d'étude de l'indice de qualité. 

L'étude biométrique classique ne fournit que des 

renseignements partiels sur l ' état de prospérité des coquillages . 

Les mollusques peuvent avoir une croissance linéaire impo·rtante 

sans pour autant être de qualité à cause de leur maigreur . C ' est 

pourquoi nous évaluons un indice de qualité qui permet de 

comparer l ' état d ' engraissement des animaux cultivés sur des 

parcs nettoyés et sur l e s parcs e nvasés. 
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2.3.1. Qualité des huîtres. 

Nous avons choisi l ' indice qualité considéré 

par LUCAS et BENNIGER (1984) comme le plus simple à mesurer chez 

les mollusques adultes, à savoir l ' indice sec de WALNE ( 1970) 

dont la formule est : 

indice W = 
poids de chair sèche (g) 

x 1 000 

poids de coquille sèche (g) 

Le facteur 1 000 adopté par cet auteur, conventionnel, 

permet de supprimer les décimales. Plus ce rapport est élevé, 

plus l ' engraissement de l ' animal est important et inversement . 

Les poids secs de la chair et de la coquille sont 

déterminés , sur un nombre d'individus choisis au hasard dans 

chacun des échantillons, après environ 120 heures de dessication 

dans une étuve à 80° c (jusqu'à l ' obte ntion d ' un poids constant) . 

2.3.2. Qualité des moules. 

L ' indice utilisé pour l'étude de l 'état 

d 'engraissement des moules est celui de MEDCOF et NEEDLER (1941) 

qui s ' exprime d e la manière suivante. 

poids sec (g) de la chair 

Indice M. N. - x 1 000 

P.vol tot. - P. vol coq. (g) 
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P . vol toto est le po ids e n eau du volume t otal du 

mo llus que fe rmé. 

P . vol toto est l e poids en eau du volume de ses 

valves. 

Dans ce cas aussi le nombre 1 000 sert à éliminer les 

décimales. Ce rapport donne le poids de chair sec par unité de 

volume intervalvaire, celui-ci n'étant pas exprimé en millilitres 

mais par son équivalent pondéral en eau. Ceci tient au mode 

opératoire dans lequel, pour connaître le volume total du 

coquillage et le volume des valves, on utilise un vase à 

débordement ajusté au préalable à son niveau de trop plein . Les 

volumes d ' eau respectifs sont pesés. La différence entre les deux 

pesées donne le poids en eau du volume intervalvaire, 

Le poids sec est établi après séchage de la chair 

dilacérée à l"étuve à 80· C, jusqu"à poids constant (120 heures) , 

On considére qu "un index égal ou superieur à 100, 

témoigne d "une excellante qualité . Entre 100 et 80 la qualité est 

encore satisfaisante, au dessous elle est médiocre. 

3, Les conditions hydrobiologiques . 

Pour la bonne conduite de ce travail , une connaissance 

précise des paramètres hydrobiologiques du milieu environnant les 

tables expérimentales était ' nécessaire afin de voir dans quelle 

mesure des différences éventuelles de température ou de richesse 

alimentaire entre les tables d "un même site pourraient rendre 

c ompte de différences de croissance et "parasiter" les tests 

biologiques relativement à l "effet du dévasement. 
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Sous les parcs, la mesure des teneurs en oxygène 

dissous, en hydrogène sulfuré (HzS) et en ammoniaque ( NH 4 ) était 

programmée pour tenter de chiffrer directement l'importance de 

l ' impact du dévasement sur ce milieu. 

3.1. Les paramètr es étudiés. 

3 . 1.1. Te mpérature et salinité. 

La température et la salinité sont mesurées 

directement sur place à l ' aide d ' un thermosalinomètre YSI model 

33 S.C.T meter. 

3.1 . 2. Chlorophylle a. 

Nous évaluons au cours de notre expérience, 

la richesse alimentaire du milieu à partir de la mesure de la 

chlorophylle a du phytoplancton de moins de 50 ~m. ce dernier 

étant considéré à priori comme part essentielle de l a nourriture 

des mollusques élevés dans l ' étang de Thau (RAIMBAULT, 1966 

TOURNIER et LAFFONT, 1985). Les analyses sont pratiquées après 

dégrillage de 2 litres d'eau sur un tamis de 50 ~rn de vide de 

mail le et filtration sur membrane whatman GF/ C imprégnée de 2 ml 

d'hydroxycarbonate de magnésium à 10 g/1. Cette membrane est 

ensuite placée dans 10 ml d ' acétone à 90 % et conservée une nuit 

au r éfrigérateur à + 6° C à l ' abri de l ' air et de la lumière. Le 

l endemain apr ès une centrifugation de 10 minutes à 4500 t / mn, 

5 ml d 'ext r a it sont passés au spectrophotomè tre Perkin-Elmer 550 

SE et analysés aux d ifférentes longueurs d ' ondes (AMINOT et 
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CHAUSSEPIED, 1983). Les teneurs en chlorophylle a, pigment 

principal de la photosynthèse, sont calculées à partir des 

relations du SCOR-UNESCO WORKING GROUP (1966). 

3.1.3 . Oxygène, hydrogène sulfuré et 

ammoniaque. 

* La teneur en oxygène dissous est mesurée 

avec une sonde YSI model 58. Accessoirement, afin de contrôler 

ces mesures, l'oxygène est dosé parallèlement avec une trousse 

HACH - DISSOLVED oxygène test Kit, model OX-DT. 

* L'hydrogène sulfuré 

libéré par le sédiment est dosé à l 'aide 

Hydrogène sulfide test Kit, model HS-6. 

succeptible d 'être 

d'une trousse HACH 

* L'ammoniaque est dosé avec une trousse HACH 

- Ammonia nitrogen test kit, model NI - 8. 

3.2. Réseau de prélèvement (fig. 34). 

La température, la salinité et la chlorophylle a 

sont étudiées à la profondeur de mi-corde sur un réseau de 11 

points répartis autour des différentes tables expérimentales. De 

plus l'oxygène, l ' hydrogène sulfuré et l'ammoniaque sont dosés à 

deux niveaux (à profondeur de mi-corde et à un mètre du fond), 

sous l 'ensemble des tables des différents sites expérimentaux, ce 

qui constitue un second réseau de 12 points. 
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La p r ofondeur de mi-corde a été choisie comme étant la 

plus représentative de l'ensemble de la tranche d'eau dans 

laquelle sont immergés les coquillages. Par ailleurs, les 

informations recueillies à un mètre du fond, nous permettent de 

suivre l ' évolution des conditions du milieu à proximité du 

sédiment, siège des émanations de gazs, consommateurs d ' oxygène. 

Les profondeurs de prélèvement, variables d ' un site à 

l'autre, sont indiquées dans le tableau 6 ci-dessous 

Il PROFONDEUR 
1 

SITES Il mi-corde Il lm du fond 
1 

Tous les prélèvements ont 

été effectués à l 'aide 
Site No 1 Il 2.35 

1 
5.00 

1 d'une bouteille de 
Site No 2 

1 
1.50 3.50 

1 
Site No 3 2.50 4.50 

1 

Site No 4 1.60 Il 3.00 
1 

. prélèvement PWS Hydrobios 

de 5 litres de capacité. 

Tableau 6: Profondeurs de prélèvements (m) 

aux différents sites expérimentaux. 

3.3. Fréquence des sorties Calendrier de 

prélèvements. 

Les prélèvements furent réalisés du 25.05 au 02.11 

avec une fréquence moyenne de trois prélèvements par mois. Afin 

de saisir les éventuelles baisses d'oxygène, en période de risque 

de distrophie ( debut juillet - fin aôut), le pas de temps a été 

ramené à une semaine . 

Le calendrier de prélèvement est le suivant 

*du 25.05 au 05 .07 t ous les 10 jours soit au total 5 

tournées. 
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* à partir du 05.07 au 19.08 inclus toutes les s e maines 

soit au t otal 5 t ournées ( la t ournée du 09.08 n ' a 

pas eu lieu) . 

*à partir du 19.08 au 02 . 11 tous les 10 jours. 

soit au total 7 tou rnées . 

Remarques : * pe ndant les trois premières tournées l'oxygène 

dissous et l'hydrogène sulfuré ont été mesurés uniquement sous 

l es tables non dévasées à 1 rn de fond. 

* La mesure des 

(température, salinité, chlorophylle 

sites 1 et 4 le 21.10. 
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CHAPITRE III - RESULTATS. 

A - Résultats techniques acquis à la faveur des opérations 

expérimentales de dévasement. 

1. Déroulement des opérations début 1988. 

Un calendrier prévoyait que les opérations de 

dévasement se dérouleraient entre le 25 janvier et le 15 février. 

Mais ces opérations n'ont débuté que plus tard, pendant la 

deuxième semaine de février, et se sont achevées à la fin du mois 

de mars. 

Ce retard tient à trois causes 

- Le temps relativement clément fin janvier - début 

février, alors peu exploité, est devenu très venté par la suite. 

Il a même rendu l'intervention périlleuse compte tenu des engins 

utilisés. 

- Les engins classiques de travaux publics utilisés 

pour dévaser les tables étaient quelquefois surdimensionnés et 

ont de toute manière nécessité un temps d'adaptation avant 

d ' entreprendre le travail projeté . 

La sousest imation par les entrepreneurs des 

difficultés rencontrées sur l 'étang et les tables conchylicoles, 

dans cette activité totalement nouvelle. 
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Au t otal c i nq tables et demi , r épart ies sur q uat r e 

sites expé rime ntaux d i f f érents ont é t é dévasées, c eci pa r 

l ' inte rmé diai r e de tro i s en trepri ses. 

trava i l varie ent r e tro i s et d i x j ours. 

Leu r t e mps e ffecti f de 

2. Les techni que s e xpé rimentales. 

A l - i ssue de c e t t e p r e mière expérie nce , il ne s ' agi t 

pas de porter un jugement s ur l es e n t r e prises qui s e s ont 

t rouvée s conf rontée s à des dif f i c u l tés impré vues mais uniqueme n t 

sur l es techniq ues qu ' elles ont employées. 

2,1 . Dé vase ment à la pompe Toyo , 

2 . 1,1, Enlè vement pré alable du matériel lourd 

(pochons, cordes, perches) par plongé e. 

La technique de ramassage du matériel lourd 

pa r plongée vaut pour l "essent i el du coulage . Elle es t de du r ée 

acceptab l e ( 1 à 3 heures à deux p l ongeu r s , selon l'ét at de l a 

table) et paraît de t oute manière être nécessai r e . 

Ce tte a pproche pourrai t ê tre mise en dé faut lors que des 

c o rde s entiè res s e trouvent e nfouies dans l e sédiment, mais d 'une 

part le c o r dage employé a ctue l l e ment a tendance à flott e r et à 

appa r aître en surface et d ' aut r e part un ramassage du ma t é r iel 

l ourd sera de toute maniè r e nécessa ire s ous l es table s trè s 

"sa l es" lo r s d ' un premier dé vasement mais non pour les simples 

i nte rventions d 'entret i e n u lté r ieures. 
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Une autre méthode pe ut par ailleurs faciliter 

l ' opération dans le cas précédent en particulier e n présence de 

filet à moules généraleme nt e nfouis : après un premier ramassage 

du matériel lourd apparent, le passage sur le fond d ' une gr iffe à 

crochets de 25 à 30 c m (fig, 35) permet de ramener en surface ou 

de rassembler sur de courtes distances les cordes et les tringles 

enfouies. 

Lorsque les coquilles mortes ou vivantes sont 

désolidarisées de leur corde et surtout séparées les unes des 

autres et celà quelquefois en très grande abondance (20 cm 

d ' épaisseur sous certaines tables par exemple) le ramassage 

manuel en plongée est certainement prohibitif et elles doivent 

être traitées avec le sédiment , 

Notons que le matériel lourd repérable en plongée ne 

représente que quelques mètres cubes par table et que son 

chargement et son évacuation obligatoire à terre ou dans un 

secteur de remblaiement apparaît comme une contrainte acceptable. 

2,1 , 2 , Le pompage, 

L ' appréciation de la vitesse d'action de ce 

système est difficile en raison de différents défauts de mise au 

point (tuyau de refoulement pincé ou décroché , problème de 

coordination des mouvements du tuyau et de la flèche de la grue, 

modification de l'assiette du ponton selon de débattement du bras 

t é léscopique, manoeuvres diverses pour surpasser l es traverses de 

l 'extérieur de la table .. ,) , Il semble cependant qu'employée dans 

un système plus rationnel, une pompe ou une suceuse devrait 
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pouvoir opérer un e nlève ment assez r apide et 

régulier de la vase semi-liquide seule . 

relativement 

Par ailleurs, l es vo lumes d ' eau et de vase pompés et 

stockés dans les chalands sont extrêmement importants, 

nécess i tant ainsi la présence de trois barges de grande capacité 

de stockage. 

La naviga b ilit é d ' un tel système s ' est avérée 

particulièrement défectueuse par suite de problèmes de charge e t 

par la constitution du train flottant dont seul un pousseur 

assurait la mobilité . 

Du fait d ' un travail "aveugle" à partir de la s urface 

de l 'eau et du manque de r é férence stable en profondeur, le fond 

est laissé très irrégul ier avec des tranchées allant jusqu 'à 50 

c m de creux et des secteurs non nettoyés. Rappelons que les 

grosses coquilles restent en place et que le matériel lourd a été 

pré alablement enlevé par plongée. 

Cependant, la turbidité occasionné par la 

crainte majeure 

quas iment nulle et 

(fig. 36). 

des r e présentants 

se trouve limitée 

des 

à 

professionnels, 

proximité du 

pompe, 

est 

fond 

Notons que du fait du r e f oulement en jet dans l e 

c haland de l a vase brassée avec de l 'eau et mise au contact de 

l 'air, l'hydrogène sulfur é , très v o latil, est éliminé dans 

l ' atmosphè re et qu'une premiè re dispersion de la vase dans de 

l ' eau saturée e n oxygè ne a lieu. 

2.1.3. Effet immédiat des dispe rsions d e 

vases liquides dans l'étang. 

- 89 -



Fig . 35 

Fig . 3 

Gri ffe à crochet pouvant faciliter le rassemblement 
des' cordes enfouies dans le sédiment. 

"'uchidj tr. occa.::;j O n! l'';P pa r 121 ['X)mpe TOYO. 



Les dispersions de vases liquides dans deux 

secteurs de l ' étang, bien que r éal i sées e n s urface , n ' ont 

occassionné qu'un trouble apparent très modéré, sans commune 

mesure avec l'état des eaux l orsqu ' elles sont agitées par un coup 

de vent. 

Dans la nappe même du premier rejet (située dans la 

crique de l ' Angle) la teneur en oxygène n 'a pas sensiblement 

varié et s 'est maintenue à 9.3 mg!l. Le dosage de l ' hydrogène 

sulfuré s 'es t montré négatif. 

Sur le deuxième rejet (au sud de la 20ne B), les 

analyses ont indiqué 10.6 mg!l d 'oxygène et une absence d ' H2S . La 

turbidité modérée était inapparente du fait d 'un léger clapot. 

Il est d'ailleurs à noter que la coloration noire 

caractérisant la vase liquide au moment de son prélèvement 

n'apparaît plus dans le nuage turbide qui se constitue dans l'eau 

après rejet, son apparence brunâtre étant dûe à l ' effet de 

dispersion et peut-être aussi à un début d'oxydation ne serait-ce 

que superficielle des pa rticules . 

2.2_ Dévasement au godet rétro . 

Cette technique particulièrement rapide est 

apparue en même temps comme particulièrement agressive vis à v is 

des fonds . Malgré celà il est d ' un grand inté r êt d 'avoir pu 

constater que même dans ce cas la turbidité occasionnée était 

très limitée dans l ' espace et dans le temps, les tables voisines 

chargées en mollusques ne pouvant en aucun 

préjudice. Il est ce r tain que dans les 
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correspondant aux coups de godets le nettoyage est total mais 

aussi très excessif . une partie de la vase brune inférieure étant 

prélevée en même temps que la tranche supérieure réduite. Plus de 

200 m3 de sédiments en partie t r ès "sales " on t été enlevés sous 

l es tables SI et S2 et ont été é vac ués à terre p a r les soins de 

l 'entreprise contractante. 

Les défauts de cette opération sont les suivants 

- Engins très surdimensionnés ne passant pas dans les 

tables, 

- Manipulations agressives et très irrégulières les 

coups de godets vont trop profondément constituant des trous 

allant jusqu'à 80 cm et attaquant le sédiment infé rieur brun. 

Constitution de buttes au niveau des traverses du fait du travail 

latéral, Risque de déchaussement de rail . Un nivellement a été 

envisagé mais il n'a pu être réalisé faute de temps , le parqueur 

souhaitant charger ses tables, 

- Travail en "aveugle", l'interface eau-sédiment trè s 

fluide ne pouvant ê tre ressentie par le grutier et le système de 

référence en profondeur étant très approximatif sinon suggestif . 

2 . 3 . Dévasement à la benne preneuse. 

2.3.1. La technique de prélèvement. 

La mise en suspens ion de la vase provoquée 

par le dragage est pratiquement négligeable, Elle est un peu plus 

marquée dans les 50 cm à partir du fond mais n'atteind pas les 

tables voisines (fig. 37), 
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Néanmoins cette opé r ation a présenté les défauts 

suivants 

Elle est l ente non seuleme nt les moye ns mis en 

oeuvre sont assez l ourds mais encore l'épaisseur de sédiment à 

prélever ne correspond pas à la destination normal e de l ' engin 

fait pour être rempli, ce qui nécess ite de très nombreuses 

prises. Il convient de signaler qu'une part de la lenteur est à 

mettre au crédit d ' une réelle application des intervenants . 

- Elle est aveugle: en dépit d ' une certaine méthode, 
• 

les prélèvements sont mal répartis ce qui aboutit à de fortes 

irrégularités , certains endroits étant bien nettoyés alors que 

d ' autres sont restés intacts formant des buttes. C' est d'ailleurs 

ainsi que quelques pochons et quelques cordes ont échappé à 

l ' intervention. 

- Le fond est irrégulier et surcreusé : l'irrégularité 

du fond provient non seulement du caractère aveugle du système et 

de l'inadaptation de la benne mais aussi du défaut de référence 

stable pour fixer la profondeur d ' immersion et donc l'épaisseur 

de la prise (absence d'automatisme et d e c ontrôle pé riodique , 

e ffet du clapot et des variations de n i veau de l 'eau) . Bien 

qu'une barre métallique a marrée en patte d 'o ie ait été traînée 

sur le fond pour tenter de le r égulariser, il reste encore des 

trous de 20 à 30 c m (fig. 38). De plus, alo rs que l'enlèveme nt à 

opé r e r était fixé à 550 m2 X 0.15 - 0 .2 0 m, à savoir 80 m3 , il 

est d'après les cubages payés pou r transport à terre, presque le 

double. L'intervention a ainsi abouti à la constitution d'une 

l égère cuvette sous l a t able. 
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F'ig . 37 Vue aerlenne de l a turbidité occasi onnée par la 
benne preneuse pendant le dévasement . 



3.3.2. Evacuation des prélèvements à terre. 

Nous avons déjà cité l'évacuation à terre 

prise en charge par une entreprise à l ' aide de sés moyens 

propres . En ce qui concerne l ' évacuation de la totalité des 

prélèvements (matériel lourd et sédiment) par le biais d ' un 

réseau de ramassage d'ordures ménagères, il apparait que cette 

solution est tout à fait prohibitive. En revanche lorsqu'il ne 

s'agit que de la fraction relativement faible que représente le 

" matériel lourd " seul, sa reprise dans 

des déchets conchylicoles, que ce 

le circuit de ramassage 

soit directement ou 

indirectement par l ' intermédiaire des concessionnaires des tables 

nettoyées, paraît correspondre à la vocation de cette 

organisation. 

3. Aspect du fond sous les tables dévasées dans les 

différents sites expérimentaux. 

3.1. Site n° 1. 

Le fond sous la table G4 dévasée à la pompe Toyo 

est très irrégulier. Nous avons observé un grand nombre de 

tranchées de profondeurs variables, atteignant parfo is plus de 50 

c m. Au bord de ces tranchées des amas de coqui lles, probablement 

déterrées par le passage de la pompe, et de la vase noire fluide 

constituent des petites dûnes d ' une quinzaine de centimètres de 

hauteur, La technique de nettoyage du fond par balayage 

horizontal de la pompe, fait que quelques endroits n ' ont pas é té 

atte ints, l'engin étant guidé approximativement à partir de la 
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surface. Dans les endroits dévasés , le sédiment est de couleur 

brunâtre . Il est néanmo ins recouvert d'une très fine pellicule de 

vase noire , qui a sans doute été mise en suspens i on par 

turbulence créée par l 'aspira tion et qui s ' est r e déposée par la 

suite . 

3.2. Site n° 2. 

Rappelons que le dé vasement de la moitié de la 

table Pl de ce site a été pratiqué à la pompe Toyo . Le r ésul tat 

de ce travail est s imilaire à celui constaté sur le site n° 1. 

Notons que dans ce cas , un essai a été tenté sur les deux 

premiers c arrés où l 'eng in a été guidé par des plongeurs . Cette 

manière de procéder a fait qu ' une couche de sédiment d'environ 20 

cm de profondeur a été e nlevée de façon réguliè r e, Par contre . . 

pour l e r este de l' opé ration et sans l ' aide des plongeurs. le 

r ésultat du travail est nettement moins satisfaisant laissant le 

fond mamellonné avec de larges s ecteurs non nettoyés et une 

multitude de coqui lles éparpillées çà et l à. 

3.3. Site n° 3. 

L'utilisation du godet r ét ro pour dévaser les 

tables Sl et 52 nous a paru très agress ive vis à vis de s fonds. 

En effet nous avons observé sous la table 51 de larges 

excavations (a llant jusqu'à 80 cm de pro f ondeur) au centre des 

carrés, celles-ci correspondant aux coups de godet. Par contre a 

l'aplomb des t raverses et au niveau des rail s (ces endroios ne 

pouvant êtr e atteint par le bras té léscopique de la pelle 
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mécanique) il Y a eu constitution de buttes, vraisemblableme nt 

dûes sous les traverses à un effet de raclage du sédiment par le 

godet. Au niveau de ces buttes la vase noire très fluide est 

encore présente , ailleurs le sédiment a une couleu r gris-brun . 

Les mêmes remarques peuvent êt r e faites quant à l ' aspect du fond 

sous la table 82 sauf que, du fait peut-être de l'expérience 

acquise par le grutier le travail semble êt r e moins agressif, 

3,4, Site n04. 

à la benne 

L ' aspect du fond sous les tables Cl et C2 dévasées 

preneuse présente , lui aussi, de nombreuses 

irrégularités, Les traces de la benne preneuse sur le sédiment se 

distinguent très nettement. Par ailleurs certains endroits ont 

manifestement échappé au nettoyage. Notons que dans ce cas aussi, 

la table C2, faite l a deuxième, semble être mieux travaillée, son 

fond paraît plus régulier, 

B - Résultats des observations effectuées sur les conditions 

du milieu , 

Les obse rvations su r les conditions de mil ieu sont 

regroupées en deux ensembles r e latifs l ' un au séd iment l'autre à 

l'eau, 

l, Le sédiment, 

l,l, Site n° 1 (table G4), 
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1.1.1. De scription du s é diment. 

Une première carotte a é t é prélevée s ous la 

tab l e G4 avan t dévaseme nt. Sa textu r e est assez compacte . son 

profi l peut-ê tre décri t de la maniè r e suiva n te une pellicule 

supe r f i c i e lle oxydée de cou leur claire . suivie d ' une couc he de 

vase no ire d ' une quinz a ine de centimè tres d ' épaisse ur c onte n a n t 

de n ombreux fragments de c oquille s d ' huître s ; en de ssous l e 

sédiment a une couleur marron brun . Par ailleurs une forte ode ur 

d ' H2S se dégage de ce sédiment . 

Après les opérations de d é vasement on a procédé à un 

deuxième carottage . révè lant que la couleur du s é diment prélevé 

est brune et que l ' odeur d ' H2S est imperceptible. 

1.1.2. Caractéristiques du sédiment. 

a - Nature du sédiment. 

Le s dive rses c atégorie s de sédime nt s e r ont 

dé s i gnées dans cette étude s e lon la terminolog i e ado pté e p a r 

SUDRY ( 191 0) 

Sable plus de 90 % de sable e t moins de 10 % 

de vase . 

Sa b l e vaseux de 90 à 15 % de sab l e et de 10 à 25 % 

d e vase . 

Vase t r ès sab l e use de 15 à 50 % de sab l e et de 25 à 50 % 

de vase . 

Vase sable use de 50 à l a % de s ab l e et de 50 à 90 % 

de va s e . 
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Vase moins de 10 % de sable et plus de 90 % 

de vase. 

L ' importance relative des fractions . sab l euse 

(supérieure à 63 ~) et argileuse (inférieu re à 63~) observées 

dans les différent s horizons des carottes prélevées avant et 

après dévasement est indiquée dans 

sédiment avant dévasement était 

la figure 39. On voit que l e 

de nature sablo-vaseuse . 

Logiquement on devrait retrouver un sédiment de même nature après 

les travaux de pompage effectués sur le fond de cette table. Or 

contrairement à toute attente la proportion des particules fines 

a augmenté dans l ' horizon de 0 - 5 cm, donnant ainsi un sédiment 

de nature vaseuse. Cette anomalie sera e xplicitée dans le 

chapitre suivant . 

b - Granulométrie de la fraction sableuse . 

Les r ésultats de l-étude granulométrique f ine 

des sables sont représentés (fig . 40) par des histogr ammes de 

fréquences pondé r a l es. 

Cette étude confi rme. en ce qu i conce rne l -horizon de 

10-15 cm, l-observation faite au départ quant à la prése nce de 

débris de coqui l les. En effet la proportion la plus importa nte du 

sab l e de cet horizon est constituée par des fragments coqui lle rs 

supérieurs à 2 mm. Par ailleurs la composition g ranulométrique de 

l a fraction sableuse de l-horizon de 0-5 cm préle vé après l e 

dévasement est différente et en particulier plus ric he en sable 

fin (200-63~) que toutes les fractions sableuses examinées avant 

dévasement . 
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c - Teneur en CaCo3. 

La teneur en carbonate de calcium du sédiment 

(fig. 41) avant dévasement varie entre 13.5 et 22.5 %. ·Après le 

net t oyage elle est de 22 %. 

1.1.3. Teneur en matière organique . 

Les r é sultats de l'évaluation de la teneur en 

matière organique par calcination au four sont indiqués dans le 

tableau suivant : 

1 Horizons 1 

Fraction >6 31-l Fraction <631-l Totalité 
Sables Argiles du sediment 

1 

0-5 cm 10 . 43 

Il 
14 . 91 

Il 
14.10 

1 

1 

10-15 cm 5 . 88 

Il 
10 . 89 

Il 
10 . 01 

1 

1 

25-30 cm 0 . 87 

Il 
10 . 28 

Il 
9.30 

1 

Dévasé 

1 

12 . 18 

Il 
11.02 

Il 
11.10 

1 
0-5 cm 

Tableau 7 Teneur en matière organique (en %) dans les fractions 

sableuses et argileuses des horizons des carottes 

prélevées avant et après dévasement : site nol, G4. 

On constate , quelle que soit la fraction considérée, 

que la teneur en matière organique est plus impor tante dans 

l'horizon supérieur (0-5 cm) ; elle diminu e avec la profondeur . De 

mê me il semble que l e pourcentage de matière organique est plus 
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Fig . 39 : Les différ entes f r ac: t ic:ns d.J sédi men t 
dëns les h:Jri:zr:ns des ca rot t es avënt 

et ë:Près dévasanent . Si te t-b 1. 
Tël:l l e G4. 
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% 
60~-------------------------------~ 

Fig. 41 

~Dév.0-5c:m 

~25-3Jc:m 

ezzi3 10-15c:m 

--=:= ==-~c::::J0-5c:m 
>2nrn 2-40l,.J 400- 2CQ.J 200-~ 

Teneur en cart::x:nate de calciun des 
dif férents rori:zr:ns d.J sédiment avënt 

et ë:Près dévasane-~t. Si te t-b 1. 
Tël:l l e G4. 

% 
25~·------------------------

0-5 10-15 25-3J Dév.0-5 

1-Œ 120-IS Con) 



élevé dans la fraction fine (argile) que dans la f r action 

grossière (sab le ). 

Cette teneur en matière organique à chaque h o rizon a 

été calculée pour l 'ensemble du sédiment (sable et a r gile). 

On constate qu 'après le dévasement, la teneur e n 

matiè r e organique de l ' horizon de 0-5 cm a légè rement diminué 

p our la fraction argileuse. Par contre e lle aurait augmenté 

anormalement dans la fraction sableuse où l ' on trouve une valeur 

supérieure (12 .18 %) à la valeur initiale (10.43 %). 

1.2. Site no 2 (demi-table Pl). 

1.2.1. Description du sédiment. 

L' aspect des car ottes p r é l evées sur l e fond 

de la table Pl avant et apr ès dévasement est ici sensible ment 

variable . Le profil de la carotte avant dévasement est l e 

suivant : 

- une pellic ule superficielle grisâtr e é paisse de 

quelques millimètres . 

- une vase noire épa i sse d ' une dizain e de centimètres . 

- le reste de l a car otte d ' une couleur mar r on foncé 

avec un horizon de débr i s de coquilles vers 20-25 cm. 

La texture du sédiment est assez mol l e mais e lle reste 

néanmoins compacte (semblable à de la pâte à mod e l e r ). Dans ce 

cas encore une forte odeur de sulfure é tait perç ue. 
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Après le dévasement l ' horizon de 0-5 cm présente une 

faible épaisseur de vase no ire assez fluide (à peu près 1 cm), le 

reste est constitué par du sédiment brun. L ' odeur d'hydrogène 

su lfuré est très légèrement perceptible. 

1.2 . 2 . Caractéristique du sédiment. 

a - Nature du sédiment. 

Il apparaît à l'étude de la figure 42 que 

plus il est profond , plus le sédiment contient des particules 

fines. 

Ainsi les horizons de 0-5 cm et de 20-25 cm sont vaso­

sableux alors que l'horizon de 40-45 cm est vaseux . L'horizon de 

0-5 cm de la carotte prélevée après dévasement est quant à lui 

constitué de vase sableuse dont les proportions des fractions 

granulométriques se rapprochent de celles de l'horizon de 20-25 

cm. 

b - Granulométrie de la fraction sableuse . 

Les résultats des analyses granulométriques 

de la fraction sableuse des différents horizons des carottes 

prélevées avant et après dévasement sont indiqués dans la figure 

43 . On constate que la granulométrie de l'horizon de 0-5 cm après 

dévasement se rapproche le plus de celle de l'horizon de 20-25 cm 

prélevé avant dévase ment à légères différences près notamment 

dans la proportion des sables fins et des débris coquilliers. 

- 103 -



c - Teneur en CaCo3. 

La teneur globale en carbonate de calcium des 

différents horizons est représentée par la figure 44. Nous voyons 

que le CaCo3 semble se trouver en plus grande quantité dans 

l'horizon de 20- 25 cm (50%), et avant dévasement, en moins 

grande quantité dans l ' horizon supérieur. 

1.2.3. Teneur en matière organique. 

Les résultats des dosages de matière 

organique sont indiqués dans le tableau suivant : 

1 Horizons~ Fraction >63!-l Fraction <6 3!-l Totalité 
Sables Argiles du sediment 

1 

0-5 cm 

Il 
8 . 43 

Il 
16.05 

1 

14 . 05 

1 

1 

20-25 cm 

Il 
6.25 

Il 
15.62 14.40 

1 

1 

40- 45 cm 

Il 
2.58 

Il 
11.67 

1 

11.13 

1 

Dé vasé 

1 

5.93 

Il 
15 . 61 

Il 
14 . 12 

1 
0-5 cm 

Tablea u 8 Teneur en matière organique (en %) dans les fractions 

sableuses et argileuses des horizons des carottes 

prélevées avant et après dévasement : site no 2. 

Nous voyons que les teneurs en matière organique 

déterminées dans les deux fractions granulométriques du sédiment 

prélevé apr ès dévasement ont des valeurs très proches de celles 
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Fig. 42 : Les di fférentes f rac:t icns d.J sédirrent 
dëns les ho ri :zc:rlS des caro t tes av ëJ1 t 

et après dévasement . Si te 1'-b 2 . 
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du sédiment de l ' horizon de 20-25 cm et ceci notamment pour l a 1 

fraction argileuse. j 

1,3. Site n03 (table Sl et S2). 

1,3,1, Description du sédiment . 

Dans ce cas deux carottes ont été pré l evées 

sur les deux tables S1 et S2 avant le dragage et deux autres aux 

mêmes endroits après le dévasement . Nous avons déjà évoqué 

précédemment la similitude de la nature des fonds sous ces parcs . 

Les résultats de nos observations confirment cette remarque. 

Les carottes pré levées avant dévasement é taie nt 

constituées d ' une vase noire très fluide, ce qui expliquerait 

peut-être la faible hauteur de sédiment c o llecté (20 cm à peine) . 

Cette vase noire dégageait une très forte odeur d'hydrogène 

sulfuré. Après les travaux de dragage l 'aspect du sédiment était 

totalement différent notamment en ce qui concerne s a texture qui 

est devenue, bien qu 'ét a nt assez molle, beaucoup plus compac te 

que précédemment . La cou l eur est brune, et l'odeur 

caractéristique des sulfures est devenue presque imperceptible . 

1.3 , 2 , Caractéristiques du sédiment . 

a - Nature du sédiment, 

L'importance relative des fractions sableuses 

et argileuses obse rvées dans l es différents horizons des carottes 

prélevées avant et ap r ès dévasement de s tables S1 et S2 est 

fournie dan s l es figures 45 et 48. Les r ésulta ts obtenus pour les 
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tables 51 et 52 sont très proches. Nous voyons d'après la 

première série de car ottage , avant dévasement, que l'horizon , 

supérieur est constitué par de la vase, les horizons plus 

profonds étant quant à eux de nature vaso-sableuse . Après 

l'intervention technique les sédiments de ces deux parcs 

présentent une granulométrie comprenant mo ins de 10 % de sable, 

dénotant leur nature vaseuse . 

b - Granulométrie de la fraction sableuse. 

Il semble, d ' après l 'étude des figures 46 et 

49 que la structure des fractions sableuses des horizons 0-5 cm 

après le dévasement ne correspond à aucune de celles des 

différents horizons du sédiment avant l'intervention. 

c - Teneur en CaCo3. 

Les teneurs globales en CaCo3 du sédiment de 

la table 51 sont représentées dans la figure 47. Avant le 

d évasement elles varient s e lon les horizons entre 39 e t 48 %. 

Après le dragage elles sont de 54 % environ dans l'horizon 

s upé rieur . 

En ce qui concerne la table 52. Les va l eurs sont 

légèrement inférieures (fig. 50). Avant le dévasement elles sont 

comprises entre 35 et 47.6 %. et après de 39 %. 

1.3.3. Teneur en matières organiques. 
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Fig . 45 : Les d ifférentes f rac:t ic:ns ciJ sédiment 
dëns les ror i zc:ns des carat tes avën t 

et q:.rès dévasement . Si t e l'b 3 . 
Table 5 1. 

~ 

100r·----------------------------------~ 

c::::::J Argile 
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Fig . 46 :Grën.Jlanétrie de la fract i cn Sëtlleuse 
dëns les rorizc:ns des carottes avënt 

et après dévasanent. Si te l'b 3. 
Table Sl. 
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Fig . ;;a ./ Les différentes f rac t ia'lS d.J sédiment 
dëns les horiZO"lS des caret tes avêl'lt 

et après dévasement. Si te No 3 . 
Table 52. 

% 
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Fig . 50 : Teneur en cartx:nate de calciun des 
différents hori:zalS d.J sédiment avël'lt 

et après dévasement. Si te No 3. 
Table 52. 
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Les résultats du dosage de la matière 

organique contenue dans le sédiment prélevé sous les tables Sl et 

S2 sont indiqués dans les tableaux 9 et 10. 

Nous remarquons que dans ce cas la teneur en matière 

organique avant l 'opération de dévasement est assez élevée 

caractérisant ainsi une pollution organique intense. Les 

hypothèses é mises auparavant au sujet du s é diment de la table G4 

du premier site se confirment. En effet sous les tables Sl et S2 

la teneur en matière organique diminue au fur et à mesure que 

l 'on s ' enfonce dans le substrat. Elle se trouve esssentiellement 

dans la fraction ·argileuse. Après les travaux de dragage, elle 

s'abaisse sensiblement de plus de 30 %par rapport à sa valeur 

initiale pour la table Sl et de plus de 45% pour la · table S2. 

1.4. Site n o 4 (table Cl et C2 ) . 

1.4.1. Description du sédiment. 

Les observations faites sur les carottes 

prélevées sous les tables Cl et C2 avant l'intervent i on technique 

permettent de dégager le profil caractérist ique du sédiment 

présent sous ces tabl es, à savoir un horizon de vase noire 

réduite d'environ 8 cm d'épaisseur d'où se dégage .une odeur 

d'HzS, reposant sur du sédimen t de couleur marron-brun , à 

structure granuleuse et compacte . On note la présence d ' un 

horizon coquillier à l a profondeur de 20-25 c m. Après le dragage , 

un deuxième car ottage a été effectué.Le sédiment a le même 

aspect que l ' horizon inférieur du car ottage initial. 
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1 Ho r izons 1 

Fraction >631-l Fract i on <63 1-l Totalité 
Sab les Argiles du sediment 

1 

1 

1 

0 - 5 cm 

Il 
10.41 

Il 
19 .34 18.91 

10- 15 cm 

Il 
4. 2 2 

Il 
15.46 13.94 

15-20 cm 

Il 
3 . 10 

Il 
13 . 15 11.17 

Dévasé 

1 

5.93 

Il 
13 . 40 12. 99 

0-5 c m 

Tabl eau 9 Teneur en matièr e organi que (en %) dans l es fractions 
sabl euses et argil euses des hori zons des car ottes pré l evées 
avant et apr ès dévasement . Sit e n°3 . Tabl e Sl. 

1 Horizons 1 

Fraction >631-l Fraction <63~ Totalité 
Sables Argiles du sediment 

1 

1 

1 

0-5 c m 

Il 
10. 55 

Il 
20 .32 19 . 47 

10- 15 c m 

Il 
3 . 2 4 

Il 
16.38 13.97 

15-20 c m 

Il 
2 .99 

Il 
14.69 1 2 .58 

Dé vasé 

1 

10.48 

Il 
11.15 

Il 
11.09 

0- 5 c m 

Tabl eau 10 Teneur en matière organique (en %) dans l es fractions 
sabl euses et ar gileuses des horizons des car ottes pr é l evées 
avant et après àévasement . Si te n°3 . Table S2 . 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 



1.4 . 2. Caractéristiques du sédiment. 

a - Nature du sédiment . 

Les figures 51 et 54 présentent l'importance 

relative des fractions sableuses et argileuses des différents 

horizons des carottes prélevées avant et après dévasement des 

tables Cl et C2 . 

Nous remarquons que sous ces deux tables, le sédiment 

présente une structure homogène où les proportions de sable et 

d'argile restent à peu près constante dans les différents 

horizons considérés, ceci avant et après dévasement. Ce sédiment 

est vaso-sableux avec une proportion de sable plus importante que 

dans les autres sédiments étudiés précédemment . 

b - Granulométrie de la fraction sableuse. 

Il apparaît à l'étude des figures 52 et 55 

que la phase sableuse des différents horizons des carottes 

prélevées avant et après dévase ment sous les tables Cl et C2 est 

constituée en majeure partie de débris coquilliers e t de sable 

grossier (2 - 400 ~) , ceci en particulier pour l 'horizon de 20-25 

cm. 

c - Teneur en CaCo3 . 

Les teneurs globa les en carbonate de calcium 

du sédiment de la table Cl sont indiquées dans la figure 53. 

Avant le dévasement cette teneur varie selon l es horizons entre 
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Fig . 51 Les différentes f ract icns d.J sédi ment 
c::ia1S 1 es h:l r i :zx:ns des caret tes av a-1 t 

et q>rès dévasement. Si te No 1 . 
Table Cl. 
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et après dévasanent. Si te No 4. 
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37 et 6 1 %. Après le dévasement elle est de 47 %dans l'horizon 

de 0-5 c m. Au niveau de la table C2 e t avan t le dévasement elle 

est comprise entre 33 et 62 %; après le dragage elle est de 43 

dans l'ensemble du sédiment (fig. 56). 

1.4.3. Teneur en matière organique. 

D'après les résultats du dosage de la matiè re 

organique contenue dans le sédiment prélevé sous la table Cl 

(tableau 11), on constate que dans la phase sableuse le teneur en 

matière organique a nettement diminué après le traitement du fond 

passant de 5.21 % â 2.76 %. Dans la fraction argileuse, on 

constate aussi un abaissement mais il est plus modéré . Par 

ailleurs, et du fait de la composition du sédiment, la valeur 

calculée de la teneur en matière organique pour la totalité du 

pré lève ment après le dévasement est plus faible de plus de 50 % 

de celle trouvée initialement, avant dévasement , dans l ' ho rizon 

supérieur (0-5 c m). 

Le s r e marques formulées pour la fraction sableuse du 

sédiment de la table Cl restent valables pour le sédiment prélevé 

sous l a tabl e C2 (voi r tableau 12 ). En r evanc he, e n ce qui 

concerne la fraction argileuse nous obtenons des résultats 

contraires: la teneu r en matière organique au niveau de l' horizon 

de 0-5 cm apr ès le dévasement y e st supérieure (14.38 %) â celle 

trouvée avant le dévasement ( 13.46 %). 

2. Les conditions hydrobiologiques. 

2.1. Température, salinité, chlorophylle a. 
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Fig . 54 : Les différentes f ractic:ns d.J sédiment 
da-.s 1 es t-or i zcns des caro t tes av ërlt 

et ~rès dévasement . Si t e No 4. 
Tëble C2. 
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% 

50r·------------------------------~ 

>2rrm 2-40l,.J 400-~ 200-~ 
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1 Horizons 1 

Fraction >63 ~-t Fraction <63 ~-t Totalité 
Sables Argiles du sediment 

1 

1 

1 

0-5 cm 

Il 
5.21 

Il 
17.01 

Il 
11.67 

20-25 cm 

Il 
3.85 

Il 
14 . 05 

Il 
5.21 

40-45 cm 

Il 
2.52 

Il 
13.08 

Il 
4.85 

Dévasé 

1 

2.76 

Il 
15.46 

Il 
5.44 

0-5 cm 

Tableau 11 Teneur en matière organique (en %) dans les fractions 
sableuses et argileuses des horizons des carottes pré levées 
avant et après dévasement . Site n°4. Table Cl . 

1 Horizons 1 

Fraction >63~-t Fraction <63~-t Totalité 
Sables Argiles du sediment 

1 

1 

1 

0- 5 cm 6.02 13.46 

Il 
11.15 

20-25 cm 3.29 11.42 

Il 
8 . 92 

40 - 45 cm 

1 

3.15 

Il 
13.1 

Il 
10 . 39 

Dévasé 

1 

2.76 

Il 
14.38 

Il 
11.42 

0-5 cm 

Tableau 12 Teneur en matière organique (en %) dans les fractions 
sableuses et argileuses des horizons oes carottes pr4levées 
avant et après dévasement. Site n°4 . Table C2 . 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

1 



2.1.1. Site no 1. 

Les moyennes des paramètres hydrobiologiques 

établies sur l ' ensemble des mesures pratiquées autour dés tables 

G3 et G4 du site no 1 sont données dans le tableau 13 ci-après : 

GGG VALEURS 

Min . Max. 

l TEMPERATURE 22. 56. 22 . 57 Il 22.54 18 . 65 25.20 
1 

1 
SALINITE 36.52 36.54 Il 36 . 58 34.30 38 . 20 

1 

l CHLOROPHYLLE a 0 . 855 0.800 Il 0.890 0.26 
1 

1. 97 
1 

Tableau 13 Moyennes de la température (°C), de la salinité 

(g/kg) et de la chlorophyll e a (mgjm3) mesurées 

sur l e réseau des trois points entourant les 

les tables G3 et G4 du site no 1. 

Pour chaque paramètre nous avons comparé, à l'aide de 

l 'analyse de variance, les moyennes établies à chacun des trois 

points HGl, HG2 et HG3 répartis autour des tables expérimentales. 

Le résultat du test " F" montre qu'il n'existe pas de différence 

significative e ntre ces trois points et ceci pour les trois 

paramètres étud i és. 

2. 1. 2 . Si te no 2 . 

Le tableau 14 donne les valeurs des moyennes 

des facteurs hydrobiologiques mesurés autour de la table Pl. 
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GG VALEURS 

Min. Max. 

1 
TEMPERATURE 2 1.62 

1 
21.64 16.00 25. 30· 1 

1 
SALINITE 36.11 36.17 34.50 38.20 

1 

1 
CHLOROPHYLLE a 0.636 0 . 581 0.20 

1 
1. 07 

1 

Table au 14 Moyennes de la température (° C), de la salinité 

(gjkg) et de la chlorophylle a (mgjm3) mesurées 

aux points HP1 et HP2 entourant la table Pl. 

Le test "F " indique que les moyennes de la température, 

de la salinité et de la chlorophyl~e a aux points HPl et HP2 ne 

présentent pas d'écart significatif. 

2. 1. 3. Si te no 3. 

Les moyennes des paramètres hydrobiologiques 

relevés au cours de cette expérience sur les stations de 

prélèvement HS1, HS2 et HS3 sont indiquées dans le tableau 15. 

GGG VALEURS 

Min. Max. 

1 
TEMPERATURE Il 21.49 

1 
21.50 Il 21.47 Il 16.30 Il 25.20 

1 

1 
SALINITE Il 36 . 14 36.12 Il 36.12 Il 34.30 Il 38 . 22 

1 

1 
CHLOROPHYLLE a Il 0.738 

1 
0.622 Il 0.677 Il 0.26 Il 1. 20 

1 

Tableau 15 Moyennes de la température (°C), de la salinité 

(g/kg) et de la chlorophylle a (mg/m3 ) mesurées 

aux points HS1, HS2 et HS3 du site no 3 . 
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Comme dans les deux cas précédents, le milieu entourant 

les 4 tables expérimentales semble être sensiblement homogène. En 

effet les différences, entre les moyennes des paramètres mesurés 

aux points HSl, HS2 et HS3, testées à l'aide de l ' analyse de 

variance, se sont montrées statistiquement non significatives. 

2.1 . 4. Site n o 4. 

Le t a bleau 16 donne l es valeur s des moyennes 

des paramètres hydrobiologiques mes urées autour du bloc de tab le 

du quatrième site : 

GGG VALEURS 

Min. Max. 

1 
TEMPERATURE Il 22 .03 Il 22.04 22. 02 Il 17. 6 0 25.38 

1 

1 
SALI NITE Il 35.90 Il 35.92 35.95 Il 34.30 38 .26 

1 

1 
CHLOROPHYLLE a Il 0.596 Il 0.59 0 0.578 Il 0.17 

1 
1. 06 

1 

Tableau 16 Moyennes de la température (°C), de la salinité 

(g/kg) et de la chlorophylle a (mgjm3) mesurées 

au points HC1, HC2 et HC3 du site no 4 . 

Pour chacun des trois paramètres étudiés, nous n'avons 

pas trouvé de différence significative entre les points HC1 , HC2 

et HC3. 

2.2 . Oxygène dissous. 

2.2.1 . Site no 1 . 
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Les moyennes des teneurs en oxygène dissous 

mesurées au cours de notre expérience au niveau des tables G3 et 

G4 à une profondeur intermédiaire (mi corde) et à une profondeur 

proche du fond (à 1 m du fond) sont indiquées dans le tableau 17 

ci-dessous : 

========~' Table G3 Il Table G4 1 

BGG BGG. 
Niveau 1 à mi-corde; Niveau 2 à 1 m du fond 

Tableau 17 Moyennes des teneurs en oxygène 

dissous (mg/1) mesurées à deux 

niveaux sous les tables G3 et G4. 

A l 'aide de l ' analyse de variance nous avons comparé 

dans un premier temps et pour une même table, la moyenne des 

teneurs en oxygène mesurées à la profondeur de mi-corde (niveau 

1) à celle des teneurs en oxygène mesurées à 1 rn du fond (niveau 

2). Dans un deuxième temps, nous avons comparé les moyennes 

établies respectivement pour chacune des deux tables, à chacun 

des deux niveaux. 

Dans tous les cas , nous n avons pas trouvé de 

différence statistiqueme nt significative. 
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Par ailleurs lorsqu'on étudie l'évolution dans le temps 

des teneurs en oxygène dissous au niveau 2 sous les deux tables 

G3 et G4 ( fig. 57), on remarque qu'elle est presque identique 

sous ces deux tab l es, les va l eur s étant toujou r s très p r oches . Il 

faut cependant noter que l'écart le plus importan t en tre les 

val eur s me suré e s s o us les tab les dévasées et non dévasées 

(respectiveme n t 5.3 et 4.7) est observé l o r sque la c hute de la 

t e ne u r en oxygène est maximale . 

Fig. 57 

7.5 

7.0 

6.5 

6.0 

5.5 

5.0 

4.5 

4.0 
23.06 

Evol ut i 01 de la ta-eur en oxygène 
diSSC1JS so.JS l es tëbles du si te 

expéri mental No 1 • 

2 .2.2 . Site no 2 . 

···-Dévasée 

----+b1 dévasée 

Le tableau 18 donne les moyennes des teneurs 

en oxygène dissous mesurées au niveau des moitiés de la table Pl, 

l'une dévasée et l ' autre non, aux deux profondeurs. 
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P non dévasée P dévasée 

BI 6.74 

1 

6.73 

02 niv.2 

1 

6.70 

1 

6.69 

Niveau 1 à mi-corde; Niveau 2 à 1 m du fond 

Tableau 18 Moyennes des teneurs en oxygène 

dissous (mg/l) à deux niveaux 

sous la table Pl. 

Nous avons procédé de la même manière que pour le site 

précédent pour comparer le niveau d'oxygénation sous les deux 

moitiés de la table Pl. Là encore nous n'avons pas trouvé de 

différence significative . Ce résultat est confirmé par l'étude de 

la figure 58 où l'on constate une similitude dans les variations 

de ce paramètre au dessus des portions dévasées et non dévasées 

de l ' unique table de c e site. 

Fig . 58 : Eve lut icn de la teneur a1 exygène 
dissous 50..15 l a tëi:Jle dJ si te 

expérimental l'b 2. 

7.5 ::,.. 

7.0 

6.5 

6.0 

5.5 

5.0 

4.5 

4.0 
23.06 14.07 25D8 15D9 06l0 2 l 10 

· · · -Dévasée 

-N:n ~asée 
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2.2.3. Site no 3 . 

Les moyennes des teneurs en oxygène dissous 

mesurées sous les quatres tables du site no 3 sont indiquées dans 

l e tableau 19 ci-après : 

Niveau 1 : à mi-corde; Niveau 2 : à 1 m du fond 

Tableau 19 Moyennes des teneurs en oxygène dissous (mg/1) 

mesurées à deux niveaux sous Sl, 52, 53 et 54. 

Le traitement mathématique de ces données n'a pas 

montré de différences statistiquement significatives entre les 

moyennes des teneurs en oxygène dissous mesurées sous les tables 

dévasées et non dévasées. 

Néanmoins si l ' on compare l'évolution à proximité du 

fond (niveau 2) de l'oxygènation moyenne des deux tables dévasées 

(Sl et 52) et des deux tables non dévasées (53 et 54) (fig . 59), 

on remarque qu'elle est meilleure sous les tables dévasées, 

particulièrement au cours du mois de juillet oü l'écart est le 

plus important (6.4 mg/1 et 5.2 mg/l le 26 de ce mois). 
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Fig . 59 

8.0 mg/l 

7.5 

7.0 

6.5 

6.0 

5.5 

5.0 

4.5 

\ 

Evolu ticn de la t B"'lei..Jr en oxygè-e 
dissa.JS sa.JS les t.:Cles d.J s i te 

expérimental t-b 3. 

\ 

4.0~~~~~~~~~~~~~~--~~~~~~~ 
23.06 

2 .2 . 4. S i te no 4. 

Le tabl eau 20 

06lO 27.10 

··· -Dévasée 

--+b1 dévasée 

f ournit les moy ennes des 

teneurs en oxygène d i ssous mesurées sous l e s quatr e tables de ce 

site. 

Niveau 1 à mi-corde; Niveau 2 à 1 m du fond 

Tab l eau 20 Moyennes des teneurs en oxygène dissous (mg/l) 

mesu r ées à deux niveaux sous Cl, C2, C3 et C4. 
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Les résultats du test "F" n ' indiquent pas de 

différences significatives d'oxygènation e ntre les différents 

po ints du mi lieu . 

Cependant il apparaît à l ' étude de la figu r e 60 que les 

teneurs en oxygène dissous mesurées sous les tables dévasées (Cl 

et C2) sont , la plupart du temps, légèrement supérieures à celles 

mesurées sous les tables non dévasées (C3 et C4) et ceci tout au 

long de notre expérience. 

7.5 

7.0 

6.5 

6.0 

5.5 

5.0 

4.5 

4.0 

Fig. 60 : Evolut icn de la te'1eUr ~ exygène 
diSSO-lS sous les tà:Jles ciJ si te 

expérimental Nc4. 

1 ·. 

/. 

23.06 14.07 25.08 15D9 06.10 27.10 

·· · -Dévasée 

-tb'l dévasée 

2.3. Hydrogène sulfuré et ammoniaque. 

2.3 . 1. Hydrogène sulfuré (H2S). 

La totalité des dosages de 

sulfuré ont été négatifs. 

2.3 . 2. Ammoniaque (NH4) . 
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Pour des r aisons techniques le dosage du NH4 

à l ' aide de la trousse HACH a été abandonné après plusieurs 

essais infructueux. 

C. Résultats des observations effectuées sur l a croissance 

et la vitalité des coquillages élevés. 

1. Site no 1. 

Huîtres collées par IFREMER. 

a- Echantillonnage de départ (15.06 . 88). 

* Normalité. 

Le test du c hi deux utilisé pour répondre 

quant à la normalité des populations échantillonnées au cours de 

cette étude a été positif (voir a nnexe ) montrant qu'elles sont 

normalement distribuées en longueur et en poids. 

* Moyennes des longueurs et des poids. 

Les moyennes de l a l ongueur et du poids de 

dépar t des huîtres qui ont été collées par nos soins s ont 

indiquées dans l e tableau 21 ci-après : 
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Nombre 

1 

96 

1 

d'individus 

Moyenne 

1 

68.83 ± 1.55 

1 
de la longueur 

Variance 

1 

60 . 08 

1 
de la longueur 

1 

Moyenne 

Il 
19.76 ± 1.17 

1 
du poids 

Variance 

1 

34.54 

1 
du poids 

Tableau 21 Moyennes et variances de la longueur (mm) 

et du poids (g) des huîtres collées par 

IFREMER. Echantillonnage de départ . 

b- Echantillonnage final (17.10.88). 

* Evaluation de la mortalité (.fig . 61) . 

La mortalité comptabilisée sur l'échantillon 

de la table non dévasée G3 (10 %) est légèrement supérieure à· 

celle de l'échantillon mis en élevage sur la table dévasée G4 (8 

%) . 

* Moyennes des longueurs et des poids 

Analyses de variance. 

Le tableau 22 donne· les valeurs moyennes des 

longueurs et des poids des huîtres collées sur cordes après une 

période de 4 mois d'élevage sur la table dévasée et sur la table 

témoin non dévasée. Ces valeurs sont comparées à l'aide de 

l'analyse de variance les résultats n ' indiquent pas de 

différence significative (au seuil de 5 %) ni en longueur ni en 

poids entre les deux échantillons . 
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1 

1 

Fig . 61 :Mortalité des huttres collées par 
IFRB1ER. Echa-1t i llcrnage final. 

Site l'b 1 
eva 

100 ~----------------------------------~ 
9J 

00 

70 

60 

s:J 

40 

30 

20 

10 

o ~-~~~~~~~--~10~~~~~===~:.-.. ....... E2'.22Mortes 

G3 G4 

TFBLES 

Table G3 Il Table G4 

Nombre 93 

Il 
102 

d'individus 

Moyenne 81.39 ± 1. 90 

Il 
82.13 ± 2.03 

de la longueur 

Variance 87.67 109.92 
de la longueur 

Moyenne 43.43 ± 2.47 44.42 ± 2.71 
du. poids 

Variance 

Il 
148.08 

1 

195.47 
du poids 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

Tableau 22 Moyenne et variance de l a l ongueur (mm) et du poi ds (g ) 
des hui t r es collées par IFRE~1ER . 

Echanti llonnage final . Site n°l. 



* Indice de qualité. 

L ' indice de qualité a été mesuré sur 20 

individus pris au hasard dans chaque échantillon. Sa valeur 

calculée pour l ' échantillon provenant de la table dévasée G4 

(36.38) est légèrement supérieure à celle obtenue pour 

l 'échantillon provenant de la table non dévasée (31 . 50). 

2. Site no 2. 

2.1. Huîtres en pignes. 

2.1.1. Echantillonnage de départ (30.05.88). 

Le tableau 23 fournit les moyennes et les 

variances des longueurs des naissains placés en début 

d'expérience sur la demi-table dévasée (P. dévasée) et sur la 

demi table non dévasée (P non dévasée). 

1 
p non dévasée Il p dévasée 

1 
Nombre 

1 

808 

Il 
913 

1 
d'échantillons 

Moyenne 

1 

16.66 ± 0.67 

Il 
16 .75 ± 0.66 

1 
de la longueur 

Variance 

1 

96.13 

Il 
104.38 

1 
de la longueur 

Tableau 23 Moyennes et variances de la longueur (mm) 

du naissain placé sur la table du site 

no 2. Echantillonnage de départ. 
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L "analyse de variance effectuée sur ces moyennes montre 

qu "au départ il n "existe pas de différence significative entre 

les échantillons prélevés. 

2"1.2. Echantillonnage final (02 . ll.BB) . 

* Evaluation de la mortalité (fig. 62). 

On observe sur le côté non dévasée une 

mortalité à peu près deux fois plus importante que celle 

constatée sur le côté dévasé ( respect ivement 24.10 % et 12.60 %). 

* Moyennes des longueurs et des poids 

Analyses de variance. 

Le tableau 24 indique les valeurs des 

moyennes et des variances des paramètres biométriques des huîtres 

en pignes apr ès six mois d "é levage. Lorsqu"on compare ces 

moyennes à l"aide du test F, on constate qu un écart 

significatif, au seuil de probabilité de niveau 5 %, existe 

entre les moyennes des longueurs. En revanche, la différence 

entre les moyennes des poids, n"est pas significative. D"après 

ces résultats nous pouvons conclure qu"en fin d"expérience les 

huîtres placées sur le côté dévasé de la table ont mieux poussé 

en longueur que ce lles élevées sur le côté non dévasé. 

* Gains en longueur. 

Afin de mieux montrer l"importance relative 

de la cro i ssance des coquillages par rapport à leur taille au 
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1 

1 

Fi g . 62 :Mortalité des huttres collées par 
IFRB1ER. Echa-1 t i llcrnage final. 

Si te 1'-b 2 
o/0 

100 ~----------------------------------~ 
90 

00 

70 

60 

:il 

40 

30 

20 

1

~ 1;..._...!;~~~~~~~---~~~~~iââi...-...lezzaHortes 
Pl P2 

TFBLES 

1 
p non dévasée Il · P dévasée 

Nombre 196 246 
d ' individus 

1 Il 
Moyenne 

1 

66.77 ± 2.12 69.67 ± 1. 71 
de la longueur 

Variance 

1 

230.17 187.69 
de la longueur 

Moyenne 

Il 
25.37 ± 1. 98" 26.39 ± 1. 72 

du poids 

Variance 

Il 
200.80 190.1 8 

du po ids 

Tableau 24 Moyennes et vari ances de la longueur (mm) et du 
poids (g) des huîtr~~ en pignes . 
Echantillonnage final . Si te n°2 . 

1 

1 

1 

1 

1 

1 



départ de l ' expérience . la figure 63 r ep r ésente les gains e n 

longueur des huî t r es provenant des deux côtés de la table (l ' un 

nettoyé, l ' autre sale l . Ces ga ins après cinq moi s d ' élevage sont 

de : 

- 52.92 mm pour le côté dévasé . 

- 50 . 11 mm pour le côté non dévasé . 

* Indice de qualité , 

Les indices de qualité mesurés dans ce cas 

sur 60 individus sont presque égaux sur les deux côtés de la 

table. Leurs valeurs sont respectivement de 32.00 pour le côté 

dévasée et de 31.87 pour le côté non dévasée. 

2.2 . Huîtres collées par IFREMER , 

Dans cette expérience l ' échantillonnage de départ 

est le même que celui qui a été fait pour le site n° 1 (vo ir 

paragraphe 1 .a ) et l 'échantillonnage final a été réalisé à l a 

mê me date qu'au site n 0 1 ( 17.10. 88). 

a - Evaluation de la mortalité (fig . 64). 

La mo rtalité des huîtres des deux cordes 

placées s ur la moitié dé vasée de la table est dans c e cas un p e u 

plus importante ( 11 . 42 %) que celle enreg i st r ée sur l 'autre 

moitié, non dévasée (8.03 %). 

2.2.2. Moyennes des longueurs e t des poids 

Analyses de variance. 
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Fig . 63 : Gain en lCJ"19,..JeUr des h.J1 tres 
en Pi9'"1E!S. Si te 1'«:1 2. 

rm1 100r-------------------------------------, 

~L.02/11/88 

L-~~~~~~~--~~~~~~--~~L.~ 

PD PND 

ŒHI- TFELES 

Fig . 64 :Mortalité des h.Jttres collées par 
IFREMER. Echant i llo-nage final. 
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Les r ésultats des examens biométriques sont 

indiqués dans le tableau 25 c i-après : 

1 
p non dévasée p dévasée 

1 

Nombre 

1 

98 86 

1 
d ' individus 

Moyenne 

1 

83.35 ± 1. 86 82.10 ± 1. 93 

1 
de la longueur 

Variance 

1 

88.42 83 .3 6 

1 
de la l ongueur 

1 

Moyenne 

Il 
42.89 ± 2.12 

1 

42.89 ± 2.35 

1 
du poids 

1 

Variance 

Il 
115 .38 

Il 
124.03 

1 
du poids 

Tablea,u 25 Moyennes et variances de la longueur ( mm) et du 

poids (g) des huîtres collées par IFREMER. Site n°2 

Echantillonnage final. 

La différence entre les moyennes des longueurs, testée 

par analyse de variance, n 'est pas significative. Il en est de 

même pour les moyennes des poids. 

2.2.3. Indice de qualité. 

L 'indice de qualité des huîtres provenant du 

côté dévasé (41.37 ) est éga l à celui des huîtres provenant du 

côté non dévasé (41.36) . 

3. Site no 3. 

3 . 1 . Huît r es en pignes. 

3.1.1 . Echantillonnage de dé part (30 . 05 .88 ) . 
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Le tableau 26 donne les valeurs des moyennes 

et des variances de s longueurs des naissains placés en début 

d 'expérience sur les quatre tables du site n° 3. 

Table 51 Table 52 Table 53 Table S~ 

No1bre 756 720 787 698 
d ·échantillons 

Moyenne 15 .48 ± 0.63 15 .58 ± 0.65 15.63 ± 0.62 15.57 ± 0.66 
de la longueur 

Variance 79.77 80.04 79.23 80.01 
de la longueur 

Tableau 26 Moyennes et variances de la longueur (mm) 

du naissain placé sur les tables du site 

no 3. Echa~tillonnage de départ. 

De mê me que sur le site no 2, il n ' existe pas de 

différence significative entre les longueurs moyennes des 

naissains prélevés sur chaque table. 

3. 1.2. Echantillonnage final, strate 

inférieure (02.11.88). 

* Moyennes des longueurs et des poids 

Analyse de variance. 

Le tableau 27 fournit les moyennes et les 

variances des longueurs et des poids des huîtr es en pignes 

prélevées sur les quatre tables de ce site. 

Le test F montre que les écarts entre ces moyennes sont 

hautement significatifs , (tableaux 28 et 29) en fin d'expérience, 

ce qui permet de constater que les c r oissances obtenues sur les 
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Table Sl Table S2 Table §3 Table S4 

Mo1bre 207 213 261 267 
dïndividus 

Moyenne 77.70 ± 1.95 74 .30 ± 1.82 ,68.98 ± 1.59 66 . 43 ± 1.57 
de la longueur 

Variance 206 .18 183.92 173.23 172. ~7 
de la longueur 

Moyenne 36.54 ± 2.H 32.13 ± 2.11 25.17 ± 1.43 23.46 ± l.H 
du poids 

Variance 248 .23 249.13 HO. 32 W .67 
du poids 

Tableau 27 Moyennes et variances de la l ongueur (mm) et 
du poids (g) des huîtres en pignes (bas). 
Echantillonnage final. Site n°3. 

1 Table 51 ~ Table 52 1 Table 53 Table 54 

1 Table 51 1 [:] H5 H5 

EJ D H5 H5 

N5 EJDD 
EJDDDD 

Tableau 28 Test "F" appliqué aux tables deux à deux . 
Croissance linéaire . Echantillonnage final 
Site n° 3 . 

BI Table 521 Table 53 Table 54 

r.=========!BDDc:J H
5 

BDDc:Jc:J 
EJDDDD 
B DDD 

Tableau 29 Test "F" appliqué aux tabl es deux à deux . 
Croissance pondérale . 
Echantillonnage final . Site n°3 . 
NS Nom significatif 
S Significatif 
HS Hautement Si gnificatif . 



tables dévasées Sl et S2 sont nettement différentes de celles 

o.bservées sur les tables non dévasées S3 et S4 . 

D' après l' examen des moyennes nous pouvons aussi 

conclure que les performances de c r oissance linéaire et pondérale 

sont les meilleures sur la table Sl ensu ite sur la tabl e S2, pu is 

sur les deux tables non dévasées où les c r oissances pondé r ales 

sont comparables, alors que la gradation se continue pour les 

croissances lin éaires celles de la tabl e S 3 étant meille u re que 

celles de la table S4. 

* Ga in en l ongueur. 

La figure 65 représente les g ains e n l ongue u r . 

pour les 4 tables de ce site. 

Fig . 65 : Gain en lcng.JeUr des h.Jltres 
des Pi9'1e5 dJ bas œ corde. Si te I'«J 3. 

Tëbles Sl, 52, 53, et 54. 
nm 

100~------------------------------~ 

rll/.!22 L. 02/l l/88 

OL-~~~~~~~~~~~~~~~~~L.~ 
Sl 52 53 54 

TFI3L.ES 

Ces gains e n longueur des huîtres sont plus importants 

sur les tables dévasées 51 et 52 que sur les tables non dévasées 

53 et 84. 
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* Indice de qualité. 

Les valeurs de l ' indice de qualité mesuré sur 1 
un même lot de 60 individus prélevés au hasard dans chaque 

échantillon sont indiquées dans le tableau 30 ci apr ès : 

BEJ Table S3 1 Table S41 

rr==I=_=c=_=*=1=0=0=0==lGGGG 
Tableau 30 Indices de qualité évalués pour l es 

tables du site n ° 3 (pignes du bas ). 

On remarque la gradation qui s'établit de la table S1 

où il est le plus élevé à la table S4 où il est le moins élevé. 

3.1.3. Echantillonnage final de la strate 

supérieure (02.11.88) . 
* Moyennes des longueurs et des poids 

Analyses de variance . 

Les moyennes de la longueur et du poids des 

huîtres prélevées sur les pignes de la strate du haut sont 

indiquées dans le tableau 31 . 

Dans ce cas aussi le test "F" est appliqué aux tables 2 

à 2 pour les tailles d'une part et pour les poids d'autre part. 

Des différences de croissance linéaire et pondérale 

hautement significatives apparaissent d ' une part entre la table 

Sl et les trois autres tables (tableaux 32 et 33) et entre la 
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Table 51 Table 52 Table 53 Table 54 

Ho1bre 246 287 289 300 
d'individus 

Moyenne 90.64 ± 1.90 84.53 ± 1. H 78 .94 ± 1.68 83.22 ± 1.95 
de la longueur 

Variance 231.79 225.82 214.47 296.90 
de la longueur 

Moyenne 52.59 ± 2.50 46 .64 ± 2.27 38.48 ± 2.10 44 .24 ± 2.47 
du poids 

Variance 
du poids 

Tableau 31 

Table 51 

Table 52 

Table 53 

402.62 386 .01 331.67 H7.55 

Moyennes et variances de l a longueur (mm) et 
du poids (g) des huîtres en pignes (haut) . 
Echantillonnage final . Site n°3 . 

Table 51 Table 52 Table 53 Table 54 

H5 H5 H5 

H5 NS 

H5 

BDD D 
Tabl eau 32 Test "F" appligué aux t ables deux à deux . 

Croi s sance lineaire . Echant illonnage fina l 
Site n°3 . 

1 Table 51 Il Table 52 ~ Table 531 Table 54 

~BDc:Jc:J R5 

BDDc:Jc:J 
Boc=JDG 
BDDDD 

Tableau 33 Test "F" appliqué aux tables deux à deux . 
Cr oissance pondéra l e . 
Echanti llonnage final. Si te n°3 . 
NS Non significatif 
s : Significatif 



table S3 et les tables S2 et S4 d ' aut re pa r t, l ' écart e nt re c es 

deux de r nières n ' étan t pas sign ificatif . 

D' apr ès le ca l cul des moyennes (tabl eau .3 1 ) nous 

constaton s que la table dévasée Sl p r é s e n te la me i l l e ure 

c r oissance en t a ille e t en poids. La table S3 , quant à elle 

présente les plus mauvaises performances de c r o iss ance . 

Entre ces deux extrêmes, se situent les t ables 52 e t 54 

où les c roissances sont compar ables . 

* Gain e n longueur. 

Il apparaît à l ' exame n de la figu r e 66, que 

les mo l lusques de l a tab l e Sl p r ésentent le me illeur gai n e n 

l ongueur. Ceux des tab l es S2 e t S4 ont d e s gain s c ompar ables, 

alo r s que les plus faibles sont observés sur la table S3 . 

Fig . 66 : Gain en lQ"'lg..JE!Ur des h.Jttres 
des pig-es d.J ha.Jt de corde. Si te No 3. 

Tëbles 51, 52, 53, et 54. 
rrm 

100~--------------------------------~ 

~ L. 02/ ll/88 

oL-~~~--~~~--~~~~~~~~~L.~ 
51 S2 53 54 

TFBLES 

* Indice de qualité . 
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Il semble, à l'étude du tableau 34 que 

l ' indice de condition varie entre les tables de la même manière 

que la croissance et le ga in en longueur. En effet, le . meilleur 

indice est observé sur la table Sl, le plus mauvais sur la table 

S3, ceux des tables S2 et S4 étant comparables. Notons cependant 

que les écarts entre ces indices ne sont pas très important. 

1 Table 51 Il Table 5211 Table 5311 Table 541 
rr=======l 

I.C.*lOOO GGGG 
Tapleau 34 Indices de qualité évalués pour les 

tables du site n° 3 (pignes du haut). 

3. 1.4. Comparaison des résultats de 

croissance entre la strate du haut et la strate du bas. 

Il est clair, à l'étude des tableaux 35 et 36 

que sur les quatre tables, les différences entre les résultats de 

croissance linéaire et pondérale des huîtres prélevées dans la 

str ate du haut et ceux des huîtres issues de la strate du bas 

sont toujours hautement significatives et ceci en faveur de la 

strate du haut. 

Par ailleurs la comparaison de la croissance des 

huîtres "du bas" avec celle des huîtres du "haut" montre, dans 

tous les cas que la meilleure pousse a lieu en haut. Cette 

différence est toujours hautement significative à l'exception des 

tables Sl et S3 où les moyennes linéaires et pondérales des 
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huîtres du "bas" de la première son t compa rables à celles des 

huîtres du "haut" de la seconde . 

3.1.5. Mortalité des huîtres en pignes en 

haut et en bas de corde (fig. 61). 

La mortalité observée est toujours plus 

importante sur les tables non dé vasées que sur les tables 

dévasées et ceci quelque soit la hauteur de prélèvement des 

échantillons sur des cordes d -huîtres . Par ailleurs, nous notons 

que la mortalité enregistrée sur les pignes du "bas" est toujours 

supérieure à celle des pignes du "haut". 

Si on examine les résultats acquis pour la strate 

inférieure, la table S1 présente la mortalité la plus faible 

(19.59 %), la plus forte étant observée sur la table S3 (33.12 

%). Notons que cette dernière mortalité est très supérieure, 

d -environ 10 %, à celle de la première table. Ces remarques sont 

valables pour la strate supérieure où, là enco r e, la mo r ta lité la 

plus faib le s -observe sur la table Sl, et la plus importante s ur 

la table S3. 

3.2 . Huîtres collées par IFREMER . 

L-éc hantillonn age de dépa rt est semb l able à celu i 

r éalisé pour l-expérience du site n° 1 ( voir paragraphe 1.a). Il 

en est de même pour l -échan tillonnage fina l effectué le 11 . 10 .88 

dont les résultats sont les suivants : 

3.2.1. Evaluation de la mortalité (fig. 68). 
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HAUT 
PIGNES 

BBBEJ =1 T=abl=e S====il lc:Jc:J NS c:J BAS 

Bc:Jc:J HS c:J 
Bc:Jc:Jc:Jc:J 
Bc:Jc:Jc:Jc:J 

Tableau 35 Résultats du test "F" appliqué aux tables deux à deux . 
Comparaison intratable et intertable de la c r oissance 
linéaire entre la strate du haut et la strate du bas. 

Tableau 36 : Résultats du test "F" appliqué aux tables deux à deux . 

Fig . 67 

Comparaison intratable et intertable de la croissance 
ponèérale entre la strate du haut et la strate du bas. 

~araisc:n de la mortalité des 1-uttres 
en pi ÇJ'"leS ciJ haJ t et ciJ bas de cardes. 

Si te t-b 3 -
CJ/c 

40~--------------------------------------~ 

c::::::l Bas 

OL-~~~=---~~--~~~~~--~~=-~~~~t 

Sl S2 53 S4 

TFI3LES 



On r e marque que les mo rta l ités o bservées pour 

l e s de ux tables 8 2 et 83 ont des va leurs très p r oches , 

r espect iveme n t 9.6 1 % 

parc n on dé vasé 83. 

pour l e pa r c dé vasé 82 e t 10 % pou r le 

3.2.2. Moyennes des longueurs et des poids 

Analyses de variance. 

Le tableau 37 donne les valeurs des moyennes 

et des variances des longueurs et des poids des mollusques 

é levés . 

Le t est "F " appliqué à ces moyennes montre des 

différences significatives les croissances linéaires et 

pondérales de la table dé vasée 82 éta nt meilleures que celles de 

la table témoin non draguée. 

3.2.3. Gains en longueur et en poids. 

L'exa me n des figures 69 et 70 nous montre que 

les gains en l ongueur et e n po ids sont meilleurs c hez des huîtres 

é l e vées sur l a table 82. Notons par a illeurs que la diffé r e nce 

des g a ins e n poids ( 4 .06 g) e s t plus s ensible que c elle des ga ins 

e n l o ngue ur (3. 12 mm) . 

3 . 2 . 4 . Indice de qualité. 

L ' indice de qua lité des huît r es placées su r 

l a table 82 (42.00) est meilleu r que ce l u i des hu ît r es élevées 

sur l a table 83 (33.00). 
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1 

Fig . 68 :Mortalité des hu!tres collées par 
IFREMER. Ech.:nt i llcrnage final. 

Si te l'b 3 
Q/a 

100~----------------------------------~ 
9J 

00 

70 

6lJ 

5:1 

40 

3J 

20 

10 

o a;;_......:~~~:======~:!.----:~~=======~===!.---lezzaMortes 
S2 53 

TFI3l..ES 

1 
Table S2 Table S3 

Nombr e 91 88 
d'individus 

1 

de 

de 

Moyenne 

1 

83.68 ± 2 . 18 80.56 ± 2 . 09 
la longueur 

Variance 

1 

112 . 97 

1 

100.66 
la longueur 

Moyenne 

1 

48.13 ± 2.56 44.07 ± 2 . 47 
du poids 

Variance 

Il 
155. 77 140 . 68 

du poids 

Tabl eau 37 Moyennes et variances de la longueur (mm) et du 
poids (g) des huîtr es col lées par I FREMER. 
Echantil lonnage fina l. Si te n°l . 

1 

1 

1 

1 

1 

1 



Fig. 69 : Gain en lc::ng..JeUr des t-uî tres collées 
par- IFRB1ER. Si te l'b 3. 

Tëbles S2 et 53. 
rrm 

100~----------------------------------~ 

~ L.l?/lQ/88 

0~--~~~~~~----~~~~~~--~~L.l~ 

S2 S3 

TFELES 

Fig. 70 : Gain en poids des t-ut tres collées 
par IFR81ER. Si te t-b 3. 

Tëbles S2 et 53. 

40 

30 

20 

10 

~P.l?/10/88 

OL---~~~~~~----~~~~~~---J~P.l~ 

S2 S3 

TFELES 



3.3. Huîtres collées par le parqueur. 

3.3.1. Echantillonnage de départ ( 31 . 05.88)_ 

* Moyennes des longueurs et des poids 

Analyses de variance. 

Les moyennes de la longueur et du poids de 

départ des huîtres qui ont été collées par le parqueur sont 

indiquées dans le tableau 38 ci après : 

Table 81 Il Table 84 

Nombre 130 

Il 
150 

d'individus 

Moyenne 65.27 ± 1.51 

Il 
67.25 ± 1. 72 

de la longueur 

Variance 77.67 115.96 
de la longueur 

1 

Moyenne 

1 

25.43 ± 1. 41 23.60 ± 1.43 

1 
du poids 

1 

Variance 

Il 
67.45 

1 

80.17 

1 
du poids 

Tableau 38 Moyennes et variances de la longueur (mm) et du 

poids(g) des huîtres collées par le parqueur, site 

n°3. Echantillonnage de départ. 

L'analyse de variance appliquée aux moyennes des 

données biométriques de ces huîtres indique qu ' il n ' existe pas de 

différences significatives entre les échantillons prélevé s sur 

ces deux tables . 

* Indice qualité. 

- 147 -



. L'indice de qualité est évalué dans cette 

expé rience sur 40 ·individus. Celui des buitres provenant de la 

table S1 (70.93) est meilleur que celu i des buitres de la tab l e 

S4 (65.30). 

3.3.2. Echantillonnage final (03.10.88). 

*Evaluation de la mortalité (fig. 71). 

Les mortalités observées s ur les tables S1 et 

S4 sont très proches, 11.90 % pour l a table Sl et 10 . 80 % pour la 

table S4. 

* Moyennes des longueurs et des poids 

Analyses de variance. 

Le tableau 39 fournit les moye nnes et les 

variances des données biométriques mesurées sur les huitres 

collées par l e parqueur. 

Les écarts haute ment s i gnificatifs, t r ouvés à l 'aide du 

test "F " appliqué aux moyennes linéaires et pondérales permettent 

de différencier les croissances obtenues sur la table dévasée Sl 

de ce lles obtenues sur la table non dévasée S4 et ceci, d 'après 

le calcul des moyennes, en faveur d'une meilleure croissance des 

coquillages sur la tab l e nettoyée Sl. 

*Gain en longueur et en poids (fig.72 et 73) 

Après quatre mois d ' élevage, nous voyons que 

les gains en longueur et en poids sont meilleurs chez les buitres 
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1 

1 

de 

de 

Fig . 71 : Mortalité des huttres collées par 
le parq.;eur. Ech.:ntillO'Tlage final. 

Si te No 3 
Q/o 

100 ~----------------------------------~ 
S() 

BJ 

70 

60 

5) 

40 

30 

20 

1

~ t;;;... __ ,:=~~~~~===!..----:~~~~~===~-_.E2Z~H1ortes 
51 54 

TFELES 

1 
Table 51 Il Table 54 

Nombre 

1 

279 

Il 
275 

d ' individus 

Moyenne 

1 

86.02 ± 1. 63 

Il 
83.00 ± 1. 32 

la longueur 

Variance 

1 

192.23 

Il 
124.64 

la longueur 

Moyenne 57.08 ± 2.09 

Il 
52.54 ± 1. 82 

d1:1 poids 

Varianc e 317.01 

Il 
236. 8 4. 

du poid s 

Tableau 39 Moyennes et variances de l a l ongueur (mm) et du 
poids (g) des huît res collées par l e parqueur . 
Echantillonnage f i nal . Site n°3 . 

1 

1 

1 

1 

1 

1 



Fig . 72 

!ml 

Gain en lc:;ng.JeUr des h..J! t res co 11 ées 
par le parqueur. Site No 3. 

Tables Sl et S4. 

100~-----------------------------------

~L.03/10/88 

a~~~~~~~~--~~~~~~--~~L.31~ 

Sl S4 

TFELES 

Fig . 73 : Gain en poids des h..Jt tres collées 
par le parq.JeUr. Si te No 3. 

Tables Sl et S4. 

40 

30 

20 

10 
~P.03/10/88 

OL---~~~~~~----~~~~~~--~~P.31~ 

Sl S4 

TFELES 

1 



provenant de la table Sl. Contrairement à l'expérience réalisée 

avec des huîtres collées par nos soins, la différence des gains 

en longueur (5 mm) est plus sensible que celle des gains en poids 

(2.71 g). 

* Indice de qualité. 

L ' indice de qualité des huîtres de la table 

Sl (43.32) est supérieur à celui des huîtres de la table S4 

(33.74). 

3.4. Moules placées par IFREMKR . 

3.4.1. Echantillonnage de départ (03.06.88). 

Les moyennes de la longueur et du poids de 

départ des moules sont indiquées dans le tableau 40 ci-après : 

Nombre 

1 

76 

1 
d'individus 

Moyenne 

1 

50.89 ± 1. 85 

1 
de la longueur 

Variance 

1 

67 . 83 

1 
de la longueur 

1 

Moyenne 

Il 
11.98 ± 1. 06 

1 
du poids 

1 

Variance 

Il 
22.45 

1 
du poids 

Tableau 40 : Moyennes et variances de la longueur (mm) et du 

poids(g) des moules placées par IFREMER, site 

n°3. Echantillonnage de départ. 

3.4.2. Echantillonnage final (27.09.88). 
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Le tableau 41 donne les valeurs des moyennes 

des longueurs et des poids des moules en fin d'expérience . 

Table 51 Table 52 Table 53 Table 5. 

Hoabre 300 300 300 2H 
d'individus 

Moyenne 58.10 ± 0.72 56 .99 ± 0.69 57 .42 ± 0.66 57 .78 ± 0.82 
de la longueur 

Variance .0.47 37 .56 H.73 .3.00 
de la longueur 

Moyenne 18.65 ± 0.63 18.50 ± 0.58 18 .22 ± 0.58 18.93 ± 0.71 
do poids 

Variance 31.55 26.88 27 .03 32.53 
du poids 

Tableau 41 : Moyennes et variances des longueurs (mm) et des 

poids (g) des moul es placées par IFREMER, site 

n°3. Echantillonnage final. 

Les résultats du test "F" appliqué aux tables prises 

deux à deux montrent qu'il n'existe pas de différences 

significatives entre l es moyennes des longueurs et des poids sur 

ces quatre tables, sauf dans un cas; l'écart entre l es moyennes 

en longueur des huîtres des tables Sl et S2 est hautement 

significiatif, les moules élevées sur la table Sl ayant une 

meilleure croissance en longueur. 

* Indice de qualité. 

Les valeurs de l ' indice de qualité 

mesuré sur 20 individus sont présentées dans le tableau 42 ci-

aprè s : 
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EJEJI Table S3\l Table S41 

r.==I=.C=.=*=l=O=O=O=GGGG 

Tableau 42 Indices de qualité évalués p our les 

moules des tables du site n °3. 

Nous n ' observons pas de différence marquée entre les 

indices des moules élevées sur les tables Sl, S2 et S4 où l'on 

peut est imer que la qualité est satisfaisante . En revanche 

l ' indice sur la table S3 est moins bon . 

4. Site no 4. 

4 . 1. Huîtres en pignes. 

4 . 1.1. Echantillonnage de départ (30.05.88). 

Le tableau 43 fournit les moyennes et les 

variances des longueurs des naissains placés e n début 

d ' expé r ience sur les quatre tables du site n o 4. 

L'analyse de variance effectuée sur l es moyennes des 

longueurs (tableau 44) de départ a montré qu'il existe ' d ' une part 

une différence hautement significative entre les moyennes sur les 

tables Cl et C4 et une différence significative entre celles des 

tables C4 et C2 d ' autre part . 

Ainsi le naissain placé sur ce site n'est pas homogène, 

la table C4 présentant des individus dont l a taille de départ est 
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supérieure à celle des huîtres mises en é levage sur les tables 

Cl, C2 et C3. 

4.1 . 2. Echantillonnage final (24.10.88). 

* Evaluation de la mortalité. 

L ' examen de l a figure 74 nous permet de 

constater que la mortalité observée au niveau de la table Cl 

(7.87 %) est la plus faible. La mortalité la plus forte touche la 

table C3; sa valeur (21.26 %) est à peu près trois fois plus 

élevée. Les mortalités enregistrées sur les tables C2 et C4 sont 

proches. 

* Moyennes des longueurs et des poids 

Analyses de variance, 

Le tableau 45 fournit les moyennes et les 

variances de l a longueur et du poids des huîtres en pignes 

prélevées sur les quatre tables de ce site . Les écarts hautement 

significatifs, d ' après le test ., F" appliqué aux moyennes en 

longueur et en poids (tableau 46 et 47) permettent de 

différencier les croissances obtenues sur la table C4 de celles 

obtenues sur les trois autres tables . 

Ainsi d'après les moyennes calculées, la table C4 

présente la meilleure performance de croissance linéaire et 

pondé rale, 

comparables. 

les autres tables 
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Table Cl Table C2 Table C3 Table C4 

Hoabre 680 588 596 572 
d'échantillons 

Moyenne 24.38 ± 0.65 24.52 ± 0.67 24 .66 ± 0.70 25.69 ± O. 74 
de la longueur 

Variance 
de la longueur 

Tableau 43 

Table Cl 

Table C2 

Table C3 

76.49 68.59 77.19 82 .17 

1'1oyennes et variances de la l ongueur (nun) du· 
naissain pl acé sur les tables du site n°4. 
Echantillonnage de départ . 

1 Table Cl 1 Table C2 Table C3 1 Table C41 

c:Jc:Jc:J 
Dc:JD 

DDDD 
BDDDD 

Tableau 44 

Fig . 74 

o/o 
100 

so 
00 

70 

eJ 

5J 

40 

3) 

20 

Test "F" appliqué aux tables deux à deux. 
Echantillonnage de départ . Site n°4. 

Mortalité des rut tres e"'l pig"'leS 
Echën ti llcrnage final • 

S i te No 4 

10 
WWj 

0 
Cl C2 C3 C4 

TA3LES 



Table Cl Table C2 Table C3 Table C4 

No abre 218 225 1&1 192 
d ïndi vidus 

Moyenne 65 .84 ± 1.75 66 .24 ± 1.47 64.38 ± 1. 78 70.72 ± 1.08 
de la longueur 

Variance 174.63 126.93 149.53 216.37 
de la longueur 

Moyenne 23 .70 ± 1.57 24.30 ± 1.41 24 .60 ± 1. 76 30 .59 ± 2.06 
du poids 

Variance 141.31 117. 13 146 .04 213.54 
da poids 

Tableau 45 Moyennes et variances de la l ongueur (mm) et du 
poids (g) des huîtres en pignes . 
Echantillonnage final . Site n°4 . 

Table Cl. 1 Table czl Table C3 1 Table C41 

1 Table Cl 1 
NS c:J HS 

1 Table cz\ c:J HS 

Table C3 D HS 

Table C4 DD 
Tabl eau 46 Test "F" appliqué aux tables deux à deux . 

'l'able Cl 

Croissance linéaire . 
Echantillonnage final . Site n°4 . 

Table Cl Table C2 Table C3 1 Table C41 

NS NS c:J 
BDDc:Jc:J 
BDDDc:J 
BDDDD 

Tableau 47 Test "F" appliqué aux tables deux à deux . 
Croissance pondérale . 
Echantillonnage final . Site n°4 . 



* Gain en longueur. 

Il apparaît à l ' examen de la figure 75, 

que la table C4 présente le meilleur gain en longueur . Les tables 

Cl et C2 ont des gains comparables, alors que le gain le plus 

mauvais est observé pour la table C3. 

Fig . 75 : Gai n en ! O"'lg...JB...Jr des h.J1 tres 
en p i g-es. S i te t-b 4 . 

Tëbl es CL C2, C3, et C4. 
nm 

100~--------------------------------, 

~ L. 24/10/88 

L-~~~~~~~~~~--~~~~~L.~ 
Cl C2 C3 C4 

TFELES 

* Indice de q ualité. 

Les valeurs de l ' indice de qualité sont 

indiquées dans le tableau 48 ci-après : 

BI Table C211 Table C311 Table C41 

rr==r=_=c=_=*=l=O=O=O=:~J[3[3c:=J 

Tableau 48 Indices de qualité évalués pour les 

huîtres en pignes des tables du site n°3. 
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On n ' obse rve pas de différence marquée ent re les 

indices des huîtres élevées s ur les t ables C3, C4 et Cl; par 

contre la table C2 présente l 'indice de qualité le plus . ma uvais . 

4 . 2. Huîtres collées par IFREMER. 

Rappelons que l 'échantillonnage de départ de 

cette expérience est le même que celui qui a été réalisé pour le 

site no 1. Par ailleurs l 'échantillonnage final a été effectu é 

comme pour les autres sites le 17 . 10 .8 8 . 

4.2.1 . Evaluation de la mortalité. 

La figure 76 représente les 

observées sur les quatre tables du site n ° 4. 

Fig . 76 Mortalité des huttnes collées par 
IF'RB"ER. Echa-1 t i 11 aT1a9e final. 

Si te l'b 4 
Q/Q 

100~----------------------------------~ 
9) 

00 
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40 
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20 

mortalités 

10 -a ~~!0==0=~//~~==0j~--=W$@~~:!-~~===a.._~~========--...aezzaMortes 
Cl C2 C3 C4 

TFELES 

La mortalité la plus faible est celle de la table Cl 

(7.29 %). La mortalité la plus forte touche la table C3 (13 . 76 
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%). Enfin, les mortalités o bservées sur les tables C4 et C2 ont 

des valeurs intermédiaires (respectivement 9.00 % et 8 .41 %) qui 

restent proches. 

4.2.2. Moyennes des longueurs et des poids 

Analyses de variance. 

Le tableau 49 donne les valeurs des moyennes 

et des variances de la longueur et du poids des huîtres collées 

par IFREMER et placées sur ce site. 

Les résultats de l ' analyse de variance effectuée sur 

les moyennes en longueur et en poids de ces huîtres (tableaux 50 

et 51) montrent qu ' il n 'existe pas de différences significatives 

e ntre les longueurs des huîtres élevées sur les tables dévasées 

et celles des huîtres des tables non dévasées . Par contre la 

croissance pondérale de la table C4 est meilleure que celle de la 

table Cl; l'écart est hautement significatif. 

4.2.3. Ga ins en longueur et en poids. 

Il apparaît à l'étude des figures 77 et 7 8 

que le meilleur gain en longueur s'établ it pour les huîtres de la 

table C2, les gains sur les tables C3 et C4 étant comparables . 

Enfin les mollusques de la table Cl présentent l e gain en 

longueur le plus faible. 

En ce qui concerne les poids, les huîtres de la table 

C4 présentent le meilleur gain, le plus faible étant celui de la 

table Cl. L'écart entre les deux est de 3.41 g. 
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Table Cl Table C2 Table C3 Table C4 

Hoabre 85 94 90 97 
dïndividus 

Moyenne 76 .01 ± 1.84 79.67 ± 1.64 77.62 ± 2.05 77 .(0 ± 1.75 
de la longueur 

Variance 75 .32 66. 12 99 .25 77 .78 
de la longueur 

Moyenne 39 .68 ± 2.09 U.97 ± 2.06 39.77 ± 2.15 43 .09 ± 1.94 
du poids 

Variance 96.80 103.91 108.84 95 .21 
du poids 

Tableau 49 Moyennes et variances de la longueur (mm) et 
du poids (g) des huîtres collées par IF~1ER. 
Echantillonnage final . Site n°4. 

1 Table Cl 1 Table C2 Table C3 Table C4 

Table Cl HS NS NS 

Table C2 NS NS 

Table C3 Dc:J 
Table C4 D D 

Tableau 50 Test "F" appliqué aux tables deux à deux . 
Croi ssance linéaire . 
Echantillonnage final . Site n°4 . 

1 Table Cl Il Table czl Table C3 Table C4 

Table Cl Dc:Jc:Jc:J 
DDc:J Table C2 NS 

BDDD 
BODO 

s 

Tableau 51 Test "F" appliqué aux tables àeux à deux . 
Croissance pondérale . 
Echantillonnage final . Site n°4 . 



Fig . 77 : Gain en longueur des hu!tres collées 
par IFRB1ER. Si te No 4. 

Tables Cl, C2, C3, et C4. 
rrm 
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Fig . 78 : Gain en poids des hutt res collées 
par IFREMER. Si te No 4. 

Tables Cl, C2, C3, et C4. 
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4.2.4. Indice de qualité . 

Les indices de qualité des huîtres cultivées 

sur ce site sont donnés dans le tableau 52 c i -après : 

r.======ll Table Cl Il Table C2 11 Table C311 Table C41 

I.C . *lOOO GGGG 
Tableau 52 Indices de qualité des huîtres 

collées par IFREMER, site n°4. 

Les indices de qualité des huîtres cultivées sur les 

tables C2, C3 et C4 ont des valeurs proches alors que sur la 

table Cl l'indice est le plus faible . 
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CHAPITRE IV - DISCUSSION. 

A - Aspect technique de l'expérience. 

Les premières expériences, conduites à l'aide d ' engins 

classiques de travaux publics, ont montré que ces engins ne 

conviennent pas, pour des raisons techniques et financières 

- les outils utilisés étaient surdimensionnés, 

- leur mise en oeuvre était trop lourde, entraînant 

une longue durée de travail, 

- leur manipulation à partir de la surface de l'eau, en 

"aveugle" avait pour conséquence de nombreuses 

irrégularités sur le fond. 

le coût d'immobilisation de ces engins était trop 

é levé. Les sommes forfaitaires allouées aux 

entreprises pour ce travail ont été dans tous les cas 

largement dépassées. 

En ce qui concerne l 'opération même d'enlèvement des 

sédiments sous les tables, il est acquis que la turbidité 

engendrée par un e ngin preneur et à plus forte raison aspirant 

est négligeable. N' atteignant pratiquement pas l es tables 

voisines elle reste localisée principalement près du fond. Ainsi 

les risques d'inhibition de l'alimentation des mollusques, au­

delà d ' une certaine dens ité de matière en suspension ( LOOSANOF et 

ENGEL, 1947) semble être exclus. Le risque d 'accumulation de vase 

par l es coquil lages parait aussi très r éduit. 
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Du point de vue qualitatif, les me sures effectuées sous 

les parcs au mome nt des interventions de dévasement ont mont r é 

qu'il n ' y a aucune diminution a ppréciable de la teneur en oxygène 

de l 'eau; ceci nous amène à pense r que l e dévasement des tables 

doit pouvoir être envisagé à toutes é poques de l 'année l o r sque 

l'oxygénation du milieu est bonne, autrement dit presque tout le 

temps à l'exclusion d ' une partie de la période estivale. Par 

ai lle urs aucun dégagement d ' H2S n ' a été détecté dans l'eau ce qui 

indique que cette modeste turbidité ne présente pas de caractère 

toxique maj eur. 

De même lors du rejet de la vase liquide dans le 

c haland nous avons constaté que l ' essentiel du H2S 

s ' évacuait rapidement dans l ' atmosphère créant une 

formé 

odeur 

caractéristique. Cette particularité dûe à la forte diffusion de 

ce gaz dans l ' atmosphère (CAHET, 1965) , est très importante car 

il apparaît que du fait d ' un simple transfert au contact de l ' air 

la vase pré levée perd sa toxicité immédiate. Cet effet serait 

certainement renforcé dans le cas de l 'emploi d ' une suceuse 

puisque son fonctionnement repose sur une puissante injection 

d'air. 

Pa r ailleurs, la dispersion de cette vase liquide en 

gerbe dans l 'étang, qui représente une deuxième occas ion de 

dégazage, n'a pas eu d'effet né faste apparent (pas de baisse 

d'oxygène, pas de présence d ' hydrogène sulfuré). Ce moyen 

d 'évacuation des séd iments parait donc tout à fait acceptable, 

ses répercussions sur le milieu n ' étant pas négatives, mais 

peut -être mê me positives par l e recy c l age de s e l s nutritifs 

engendrés. 
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A la suite de l'ensemble de ces expériences il apparaît 

qu ' un effort d'ordre technologique est à fournir pour imaginer et 

construire un prototype adapté à ce travail. Les critères retenus 

pour sa conception reposeront au moins en partie sur l es 

résultats des observations effectuées au cours de cette étude 

- ses dimensions doivent lui permettre de passer entre 

les deux travées de 5 rn qui constituent la largeur de la table et 

sous les perches situées à environ 1.5 rn de la surface de l'eau, 

évitant ainsi leur démontage, 

- sa navigabilité doit être étudiée de manière à ce 

qu ' il puisse opérer en période ventée , 

- il doit être guidé directement sur le f ond pour que 

le travail soit régulier sans constitution de butte , de trou ou 

de cuvette, 

- son système de remontée des vases aurait avantage à 

fonctionner sur le principe de la suceuse, avec injection d ' air. 

Les grands volumes de vase liquide prélevés par aspiration ne 

pouvant être transportés à cause des coûts engendrés par une 

telle opération, ils devraient alors être recyclés dans l ' étang, 

- sa capacité de travail doit êt r e importante pour 

nettoyer au moins une table par jour. 

En outre, un deuxième engin autonome doit être conçu 

pour le ramassage du "matériel lourd" avec l'aide de plongeurs. 

Il devrait pouvoir transporter et mettre à terre son chargement 

par une technique peu coûteuse. 

Enfin cette activ i té requiert l ' emploi de plongeurs 

quel que soit le degré de méc anisation atteint, c eci à troi s 
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niveaux : diagnostic du travail à réaliser selon la situation et 

l ' aspect du fond sous la table, enlèvement ou cha rgement du 

matériel lourd, réglage initial et cont r ôle de l ' engin dévaseur . 

B - Aspect scientifique de l 'expérience. 

1, Le sédiment , 

L'étude sédimentologique nous a permis de mettre en 

évidence un certain nombre des caractéristiques du sédiment 

présent sous les tables. 

Avant les opérations de dévasement nous avons constaté 

que dans tous les cas le sédiment présentait un horizon 

superficiel de couleur noirâtre . DELTREIL et al. (1974) indique 

que l'observation sur le terrain de la couleur du sédiment est un 

procédé rapide et parfaitement valable d'appréciation de son état 

d'oxydation (teintes jaunâtres ou brunâtres) ou de réduction 

(teintes noirâtres). Selon HOSSENOT et FEOILLET (1988) la couleur 

noire est due à la combinaison des sulfures formées avec l e fer 

(FeS). 

Sous les tables se trouvent donc des vases ou des vases 

sableuses r éduites et riches en sulfures qui dégageaient 

d'ailleurs une forte odeu r d'hydrogène sulfuré. Ce gaz n 'a pu 

être dosé dans le sédiment pour des r aisons techniques. 

Par ailleurs les dosages de la matière organique ont 

montré que celle-ci était principalement incorporée à la fraction 

argileuse. Ce constat a déjà été fait par MOORE (1969) qui 

indique que la matière organique se rapproche de la fraction la 
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plus mobile du sédiment. la fraction argileuse. à laquelle e lle 

est souvent liée. DELT REIL ( 1969) LONGERE et al. (1972) précisent 

que dans les séd i ments, la matiè re organique est étroiteme nt liée 

à l a richesse en argile , par une r elation linéaire . 

De plus nous avons observé, dans toutes l es carottes 

prélevées sous les tables à l 'exception de l a table C2, un 

gradient révélant la diminution de la teneur en matière organique 

avec la profondeur. Ce gradient montre que la matiè r e organique 

tend à s'accumuler et à s'incorpo r er dans les horizons supérieurs 

du sédiment en raison de la décantation d ' une importante quantité 

de biodépôts rejetés par les mollusques en élevage . 

Les teneurs qui ont été mesurées sont du même ordre de 

grandeur que celles établies par GEHANT et JEANNERET , (1985) sous 

d'autres tables d'élevage de l 'étang de Thau. Ces a uteurs 

indiquent, que quelle que soit la zone conchylicole, les f onds 

sous les tables à moules sont nettement plus dégradés que sous 

les tables à huîtres. Celà est confirmé par nos o bse rvations, en 

effet les fonds des tables Sl et S2 du site n° 3 su r l esquelles 

on cult ive principalement des moules étaient les plus c hargés e n 

matiè re o rganique . 

Après le dévasement, nous avons bien entendu, 

généralement noté une diminution de la matiè r e o r ganique, 

cependant dans certains cas (tables G4, C2) des valeurs 

anormalement élevées ont été trouvées. Une explication de cette 

anomalie peut être avancée : les plongeurs auraient pratiqué les 

ca r ottages dans des trous au fo nd desquels s ' est accumulée de la 

vase fluide riche en matière organique. Cette hypothèse se 

confirme dans le cas de la table G4 où la fraction fine du 
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sédiment a augmenté. Cette a noma lie est vraisemblablement dûe au 

t r avail de l a pompe Toyo qui crée à une ce rtai ne di s tance des 

mouveme nts de turbulence centrifuge et une mise e n suspension des 

pa rticules l es plus fines qui échappent ains i au pompage et se 

redépos e nt ensuite dans les tranchées c r e usées pa r l 'engin. 

Par ailleurs sur les f onds ne ttoyés le sédiment parait 

plus sain, de couleur brune, sans odeur marquée d'hydrogène 

sulfuré. 

2 . Les conditions hydrobiologiques. 

2 . 1 . Température, salinité et chlorophylle a . 

D' après les résultats obtenus nous s o mme s conduits 

à considérer que le milieu environnant les tables d ' un même site 

est homogène. 

(température et 

En effet , les 

salinité) ainsi 

conditions physicochimiques 

que l a richesse a limenta ire 

(chlorophylle a) n'y présentent pas de variations spatiales 

notables . De ce fait les différences de croissances observées 

entre les mollusques 

tables témoins sont 

élevés sur les tab l es dévasées et sur les 

très vraisemblab l e ment une conséquence 

direc te du dévasement. Néanmoins nous savons que la position des 

parcs par rappo r t a ux grands couloirs trave rsant les zones 

d ' élevage où les courants sont libres et où le plancton ne subit 

pas la prédation des mol lusques, peut influencer le développement 

des bivalves (MEDELGI , 1989) . Nous n e pouvo ns donc exclure de 

not r e r aisonne me n t cette influence sur la croissance. dont il 

f aut tenir compte dans l ' interprétation de nos r ésultats. 
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2.2. L'oxygé ne dissous. 

Nous n'avons pas pu mettre e n évide nce des 

différences mathématiquement significatives entre l es teneurs en 

oxygène dissous sous les tables dévasées et sous l es tables non 

dé vasées. 

Cela tient nota mment au fait qu au cours de l 'ét é 1988, 

les conditions climatiques n 'ont pas conduit à une crise 

distrophique, les coups de vent étant relativement forts (6 m/s 

en moyenne) et bien répartis dans le temps . La concentration en 

oxygène dissous des eaux de 

très faibles. Les minima 

l'étang n'a pas atteint des valeurs 

enregistrés dans les fonds les plus 

importants (9 m en zone A) étaient de 3 mg/ 1. Dans ces conditions 

favorables une bonne oxygénation de l 'eau s'est maintenue au 

niveau des tables expérimentales, minimisant de ce fait l 'impact 

du dévasement. Cependant, sur le site n°3 où le n e ttoyage a été 

particulièrement e fficace nous avons c onstaté qu 'au dessus des 

fonds nettoyés où la charge du sédiment en matière organique est 

plus faible, la teneur de l 'eau en oxygène était légèrement plus 

élevée que s ur les fonds t é moins. Le dévasement effectué semble 

donc a v o ir un effet bénéfiqu e sur l 'oxygénation de l'eau, effet 

qui sera sans aucun doute renforcé en cas de c rise dist r ophique. 

2.3. L ' hydrogène sulfuré . 

Lors des différentes tournées de prélèvement nous 

n'avons pas pu détecter, à l 'aide de la trousse HACH, la p r ésence 

d'hydrogène s ulfu ré dans le milieu. 

- 169 -



Cependant d ' après nos observations montrant la 

réduction de leur teneur en matière o rganique, leur couleur 

brunâtre et l'absence d ' odeurs putrides, les sédiments des fonds 

nettoyés sont potentiellement moins nocifs que ceux des fonds 

témoins . L'efficac ité du dévaseme nt sur l'assainissement des 

fonds notamment sur la réduction ou l'élimination des dégagements 

d'HzS paraît donc évident, malheureusement il n 'a pu être 

confirmé quantitativement par dosage de ce gaz . 

En nous appuyant sur les études qui ont été faites sur 

le processus conduisant au dégagement d'hydrogène sulfuré dans 

les lagunes saumâtres méditerranéennes (CAHET, 1965 KTARI-

CHAKROUN, 1972 CAUMETTE et BALEUX, 1980) nous pouvons rendre 

compte de la formation et du dégagement de ce gaz sous les 

tables conchylico l es : 

La dégradation de la matière organique dans le sédiment 

s'effectue soit par l 'intermédiaire des bactéries hétérotrophes 

putréfiantes soit par celui des bactéries sulfo-réductrices. 

Cette dégradation aboutit à la libération d ' hydrogène sulfuré. Ce 

gaz sera réoxydé très rapidement à l'interface eau-sédiment en 

période de bonne oxygénation de l 'eau, soit spontanément, par 

l 'action chimique de l 'oxygène dissous, soit par les 

thiobactéries qui le transforment en S042-. 

En période de baisse d'oxygène et quand la quantité de 

matière organique à décomposer est grande, la production d'HzS 

est neutralisée par l'oxygène dissous ce qui entraîne une chute 

brutale de la concentration de ce dernier dans l ' eau. Dans le cas 

extrême d ' une malaïgue, l'oxygène dissous dans l ' eau finit par 

s'épuiser totalement; dès lors le gaz toxique n 'est plus 
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transformé, il s'accumule dans l ' eau anoxique entraînant des 

mortalités dans le chepte l élevé . Sa toxicité est équivalente à 

celle de l ' acide cyanhydr ique (ITO et I MAI, 1955). 

Nous compre nons alors que du fait de la bonne 

oxygénation de l ' eau sous les tables expérimentales nous n'avons 

pas pu mettre en évidence la présence de H2S dans le milieu. 

Cependant il est possible que des émanations se soient produites 

en particulier pendant la nuit, lorsque la concentration en 

oxygène baisse, ce qui échappait à nos investigations, non 

continues . 

3 . La croissance et la qualité des coquillages élevés. 

3.1. Site no 1. 

Si l ' unique expérience menée sur ce site n a pas 

permis de mettre en évidence de différences de croissance entre 

la table dévasée G4 et la table témoin G3, le dévasement semble 

cependant avoir eu un effet bénéfique sur la vitalité et la 

qualité des huîtres. La différence de qualité correspond à plus 

de 8 %de la variation maximale de l ' indice de qualité (entre 90 

et 30) enregistrée dans l 'étang de Thau , pour des huîtres collées 

( LANDREIN , communication personnelle). 

3 . 2. Site no 2. 

L' examen de la croissance des mo llusques sur les 

deux moitiés de la table Pl n 'a pas montré de différences entre 

l e côté dévasé et le côté non dévasé : en fin d'expérience ces 
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huitres présentaient des caractéristiques analogues. Celi peut 

s'expliquer par le fait que l e dévasement opéré n 'a pas été très 

efficace; présentant de nombreuses irrégularités il a laissé de 

larges secteurs du fond non nettoyés. Cependant , dans le cas des 

huîtres les plus proches du fond (huitres en pignes prélevées en 

bas de corde) la mortalité est deux fois plus importante du côté 

non dévasé que du côté dévasé, ce qui confirme nos hypothèses 

concernant l'effet des émanations i partir du sédiment de gaz 

toxique qui empoisonne les huîtres , Ces émanations sont restées 

cette année localisées i proximité du fond , 

3,3 , Site n° 3, 

Parmi les quatre sites expérimentaux, le site n° 3 

est le site le plus intéressant en raison : 

- de l 'état dégradé du fond (plus de 20 % de 

matière organique), 

- de l 'efficacité du dévase ment (diminution très 

nette de la teneur en matière organique), 

- du nombre d "expériences qui y ont été r éa lisées, 

* Huîtres en pignes, 

Les r ésultats de l 'étude de la c r oissance ont 

révélé que l "effet bénéfique du dévasement se fait ressentir 

d"une manière plus intense sur la croissance. la qualité et la 

vitalité des huî tres les plus proches du fond (prélevées en bas 

de co rde) que sur celles de la strate supérieure , En effet dans 

le premier cas les tables dévasées 51 et 52 se différencient très 
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nettement des tables témoins. Dans le second cas la c r oissance 

su r la table S1 est meilleure que sur les trois autres tables . 

Mais si elle est plus forte sur la tab l e S2 que sur la table S3. 

e l l e reste de même ordre sur les tables S2 et S4. 

L' inte r prétation de ces r ésu ltats montrant que l a 

c r o i ssance des mollusques est su r tout a mé lio r ée à proximité du 

fo nd parait ple ine ment j ustifiée s i on suppose q ue l es é manations 

nocives s ont supprimées ou du mo ins f o rte me nt dimi nuées pa r l e 

t raiteme nt . 

Cependant, pour r é pondre à l'objection que nous avons 

faite no us même à cette interpréta tion qui est de cons i d é r e r 

qu un effet favorable est lié à la proximité de s grands c ou l o irs 

et en particul ier du grand couloir bordant la table 5 1, 

diffé rentes remarques sont à souligne r : 

les différe nces de riche sse alime ntaire, minimes e t 

non significative s au sens mathé matique du te rme, ne sont 

a bsolume n t pas e n r a ppo r t a vec l es différe nces assez i mpo r tan tes 

trouvé e s en tre l es c r oissa nces, 

- l 'ef f et de s pet its cou lo irs do i t aussi existe r . à 

mo ind r e éche lle, si on a dmet un e ffet des g r ands , 

si la d iffus i on ou l a d é rive des part i cules 

a l i me ntai r es est faci li tée, du f a i t de l 'ab sence d ' obstacle ent r e 

un grand couloi r et les p r e miè r es r a ngées d e co rdes d 'un e table 

qui l e bo r de, il est peu vraisembla b le que cel l e-ci se poursuive 

dans tout le volume de cette tab l e où l a densité des supports 

suspendus est très importante; si bien que l es mollusq ues de la 

lisière orientale de la table 51 étaien t certainement beaucoup 

p l us in f l uencés pa r le petit couloi r situé à l a dro i te de ce parc 
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que par le grand couloir situé à sa gauc he . Or notre 

échantillonnage était conçu pour r efléter l ' état moyen du cheptel 

sur l'ensemble de cette structure . 

Ainsi. nous devons effectivement admettre qu un "effet 

coulo ir" , d ' ailleurs r elatif à la présence des deux types de 

couloir, interfère avec l ' effet dévasement étudié dans ce 

travail. Cependant, aussi bien à travers l es résultats issus des 

tests mathématiques qu ' à travers la synthèse des observations 

réalisées, il apparait que l'''effet couloir" est de toute 

évidence mi neur par rapport à l ' effet dévasement qui a nettement 

modifié l ' état du sédiment de ce site . 

Par ailleurs nous avons remarqué qu 'aux tables dévasées ne 

correspondent pas seulement de meilleures croissances mais 

surtout de beaucoup plus faibles mortalités qui révèlent 

l'influence directe de l 'état du fond plutôt que toute autre 

influence . 

* Huîtres collées , 

Les résultats des expériences effectuées sur 

les huîtres collées soit par IFREMER soit par le parqueur ont 

montré que dans les deux cas, les hu îtres placées sur les tables 

dévasées présentent la meilleure performance de c r oissance 

linéaire et pondérale et le meilleur indice de qualité par 

rapport à celles placées sur les tables non dévasées . 

Ces résultats viennent confirmer ceux obtenus sur les 

huîtres en pignes. Cependant en ce qui concerne les mortalités, 

s ' agissant d ' huîtres collées sur des cordes. occupant toute la 

tranche d ' eau, elles sont équivalentes sur les tables dévasées et 
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non dévasées, contrairement â l ' expé rie nce précédente. Ce 

résultat indique apparemment une fois de plus, que l ' impact du 

dévasement se fait ressentir de mani è r e plus cons équente sur les 

huî tres les plus proches du fond. 

* Moules placées par IFREMER. 

Cette expérience n'a pas montré de différence de 

croissance significative entre les moules placées sur les tables 

dévasées et celles placées sur les tables témoins. Pour 

l'expliquer nous pouvons formuler plusieurs hypothèses: 

- la durée d'élevage n ' était pas suffisante pour 

pouvoir mettre en évidence des différences de croissance, tout au 

moins en ce qui concerne les moules , 

les moules sont moins sensibles â 

d 'envasement du sédiment sous jacent, 

l'état 

- une forte densité dans les tubulures implique 

une gêne mécanique qui a pu contrarier la croissance, de plus en 

raison de la faible longueur des cordes. les moules n ' ont baigné 

que dans la tranc he supérieure de l'eau, alors que l ' influence 

ma jeur e a lieu près du fond. 

Notons cependant que l'indice de qualité des 

moules élevées sur la table S3, non dévasée, est le plus faible . 

3,4 , Site n° 4. 

D'apr ès les résultats obtenus nous pouvons 

a ffirmer qu'au premier échantillonnage le naissain placé sur la 

table C4 avait une taille supérieure â ce lle du naissain placé 
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sur l e8 autres table~ . D~s lQr~ n~u~ PQUVQn~ pOQQr le probl~m8 de 

l ' homogénéité du matériel c ultivé sur les tables de ce site 

selon le parqueur les naissains étaient bien de mime origine e t 

ils avaient été placés en mime temps sur les quatre tables durant 

la période du 15 .03.88 au 01.04.88. Notre 6chant lttW""N~~ ~a 

départ ayant iti effectu6 l~ 9Q.Q~,aH Malt NPf~M ~"Vi fMH YH mWiM 

et demi, il ~~ p~uvv.lt ~y" ~YP.Ht ~~ ~.~M ~M +~m~M P . 

t~~Hf~P,+~~ profitant de conditions 

(période printanière caractériaee par 

phytoplanctoniques) et peut-être d 'un "effet grand couloir", le 

naissain ait grandi plus rapidement sur la table C4 que sur les 

autres. 

En fin d'expérience l es huîtres de la table C4 sont 

toujours plus grandes que celles des trois trois autres tables, 

où les performances de croissance sont comparables. 

Une certaine incertitude demeure, rendant les 

conclusions hasardeuses; remarquons cependant que les différences 

en taille et en poids des moyennes entre les tables C4 et les 

trois autres tables sont moins marquées que les différences 

observées sur le site nO 3 . 

A l'examen des résultats de l ' expérience réalisé avec 

des huîtres collées par nous même. nous aboutissons aux mimes 

conclusions à ceci près qu ' il n'y a mime pas de différence 

significative entre les longueurs des huîtres de la table C4 et 

ce lles des trois autres. 

Cette seconde expérience tend ainsi à minimiser 

l ' influence que nous aurions été tentés d ' attribuer au grand 

couloir d ' après les r ésultats de l'expérience précédente. 
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Si nou s ne sommes pas en mesure d ' expliquer avec 

certitude l es r ésultats obse rvé s dans ce site sur la c r oissance, 

en revanche l ' influence du nettoyage du f ond semble être , ici 

enco r e, nette men t établie par les observations relatives à la 

strate des coquillages du bas des co rdes dans laquelle la 

mortalité est trois fois supérieure sur la table non dévasée C3 

(située sur un petit couloir) que sur la table dévasée Cl (placée 

à côté d ' un espace non planté). De même la mortalité e nregistrée 

sur la table C4 (situé sur le grand couloir) est une fois et demi 

plus importante que celle observée sur la table Cl . 
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CONCLUSION _ 

Les expé r i mentations techniques conduites par 

IFREMER dans le but d ' a mé liore r l es condi t i on s des cultures des 

mollusques dans l'étang de Thau permettent de constater que l es 

e ngins classiques de travaux publics utilisés pour dévase r les 

tables conchylicoles ne conviennent pas du fait de leur 

inadaptation à cette activité totalement nouvelle : cependant ces 

essais étaient nécessaires pour ouvrir la voie à une recherche 

technologique dont le but est de mettre au point un engin bien 

adapté, en bénéficiant de l'expérience acquise à l 'occasion du 

présent travail, à l ' issue duquel les spécifications e ssentielles 

ont pu être formulées_ 

Du point de vue écologique, les opérations 

systématiques de dévasement apparaissent t out à fait réalisables . 

En effet les conditions du mi lieu ne sont pratiquement pas 

perturbées : 

la turbidité occasionnée r e ste localisée à proximité 

du fond , 

- l'oxygénation du milieu n ' est pas sens ible ment 

modifiée , 

- le rejet dans l ' étang des vases prélevées tel qu'il a 

été pratiqué n ' entraîne pas d ' eff et néfaste appar ent. 

En ce qu i concerne le sédiment sous les tables, les 

traitement s o nt montré un début d ' amé lioration de son état se 

traduisant dans la plupart des cas par la diminution de la teneur 
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en matière o r ganique et l a di spa rition de la couleur noire et de 

l'odeur car actéri s tique des sulfures . 

Cet assainissement des f onds doit pouvoir limiter sinon 

exclure les é manat ions d 'hyd r ogène sulfuré pa r le sédiment. 

Par ailleurs il semble que le dévaseme nt entraîne une 

meilleure oxygénation de l ' eau sur l es fonds nettoyés. Cet effet 

obse rvé sur le site n° 3 n 'a pu ê tre très marqué du fait de 

l ' absence de c rise distrophique pendant l ' année d ' observation . 

En ce qui concerne les tests biologiques entrepris sur 

les quatre sites, il apparaît que le dévasement favorise 

principalement la vitalité (ensemble des sites étudiés) mais 

aussi la qualité (site n ° 1 et 3 ) et la croissance (site n o 3) 

des huîtres é levées à proximité du fond . 

L 'étude que nous avons menée n 'est qu ' une première 

approche du programme "dévasement ", elle 

l 'ambi t i on de résoudre tous l es problèmes 

n 'avait nullement 

s'y attachant, mais 

uniquement d ' apporter une première contribution quant à la 

faisabi lité technique et l ' impact d ' une telle intervention sur le 

mil ieu et sur l a c r oissance des coquillages é levés. A la suite de 

ce travail et parallèlement à l 'effort de recherche technologique 

qu'i l convie nt de fournir , il est impo r tant d'effectuer un 

certain nombre de travaux n écessaires s ur les sédiments de 

l 'étang de Thau notamme nt su r : 

- les processus d'échange à l ' interface eau-sédime nt . 

- l 'aspect microbiologique du mécanisme de formation et 

d e l ibération de l ' hydrogène su l furée, 

- l e traiteme nt, le recyclage et éventuellement la 

valorisation des vases prélevées. 

- 179 -



Il convient de souligner par ailleurs que le dévasement 

sous les tables conchylicoles dans l 'é tang de Thau est un des 

moyens d e prévention envisagé pour lutter cont re la "malaïgue" et 

éviter ou limiter les destructions qu'elle occasionne 

périodiquement au c heptel. Mais il en est d ' autres , tels que le 

ramassage des déchets conchylicoles ou la récupération des algues 

(quelques fois très abondantes) qui méritent ausi d ' être étudiés. 

De même certains moyens de lutte destinés à une intervention 

instantanée et ponctuelle, par exemple l'aération artificielle 

par diffusion d'air comprimé, doivent retenir l'attention des 

chercheurs. 

La comparaison des résultats de différentes solutions 

apportées à un même problème ne peut être que riche en 

enseignements, notamment en offrant la possibilité de moduler les 

techniques pour les adapter à des milieux naturels différents de 

l'étang de Thau . 
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\ 
ANNEXES 



NORMALITE DES DIFFERE~ITES POPULATIONS ECHANTILLONNEES. 

RESULTATS DU TEST DU CHI DEUX . 



1 

1 

il 

Nombre de degré 

1 

CHI DEUX 

1 

CHI DEUX 
de liberté calc ulé théorique 

Lo ngueur 

1 

5 

Il 

2 . 53 

Il 

15 . 06 

Poids 5 0.39 15 . 06 

Annexe 1 Expérience des huîtres collées par IFREMER. 
Echantillonnage àe départ . 

1 

Nombre de degré 

Il 
CHI DEUX 

Il 
CHI DEUX 

TABLES de liberté calculé théorique 

Longueur 

1 

6 0 . 91 

Il 

12.59 
G3 

Poids 8 1. 35 15.51 

Longueur 

1 

7 1. 26 

Il 

14 . 07 
G4 

Poids 9 10.91 16.92 

Annexe 2 Huîtres collées par IFREMER. Site n°l . 
Echantillonnage final . 17/10/1988. 

Nombre de degré 

1 

CHI DEOX 

1 

CHI DEOX 
de liber-r:é calculé théorique 

L . 

1 

9 

1 

3- . 93 

Il 

16 . 92 
P no n d évasée 

P . 8 4 . 34 15 . 51 

L . 

Il 

9 

Il 

4 . 99 

1 

16.92 
P dévasée 

P . 7 6 . 30 14 .07 

Annexe 3 Huî t res en pignes . Site n° 2. 
Echantillonnage final . 02/11/1968 . 

1 

1 

1 

1 

1! 
!• 

li 
li .. 
' il 
!! 
il 



1 

Nombre de degré 

1 

CHI DEUX 
de liberté calculé 

L. 7 3.42 
P non dévasée 

1 Il P. 7 0.58 

L. 6 2 . 53 
P' dévasée 

p Il Il 

51 

52 

53 

54 

7 2.48 

Annexe 4 Huîtres collées par IFREMER . Site n° 2. 
Echantillonnage final. 02/ll/1988 . 

1 

Nombre de degré 

1 

CHI DEUX 
TABLES de liberté calculé 

Longueu r 

1 

9 

Il 

5.32 

Poids 10 14.68 

Longueur 

1 

9 

Il 

12.51 

Poids 9 10.75 

Longueur 

1 

10 

Il 

12.96 

Poids 7 7.69 

Longueur 

1 

10 

Il 

8.55 

Poids 8 13·. 99 

Annexe 5 Huîtres e n pignes (bas) . Site n°3 . 
Echantillonnage f i nal . 02/ll/1988. 

Il 
CHI DEUX 
théorique 

Il 

14.07 

Il 14.07 

12.59 

Il 14.07 Il 

1 

CHI DEUX 
théorique 

Il 

16 .92 

1 
18.31 

Il 

16 . 92 

1 
16.92 

Il 

18.3 1 

1 
14.07 

il 

18 .31 

1 
15. 51 



1 

i 

1 

1 

1 

1 

1 

Nombre de degré 

1 

CHI DEUX 
TABLES de liberté calcul.§ 

Longueur 

1 

11 

Il 

10.66 
51 

Poids 12 7.t7 

Longueur 

1 

10 

Il 

11 . 04 
52 

Poids 9 3 . 72 

Longueur 

1 

11 

Il 

3 . 65 
S3 

Poids 11 5.89 

Longueur 

1 

13 

Il 

13.20 
54 

Poids 11 10.56 

Annexe 6 Huîtres en pignes (haut) . Site n°3 . 
Echantil l onnage f i nal. 02/l l/1988 . 

1 

Nombre de degré 

1 

CHI DEOX 
TABLES de libe rté calculé 

Longueur 

1 

9 

Il 

8.43 
52 

Poids 8 4 . 84 

Longueur 

1 

6 

Il 

5.76 
53 

Poids 7 0.29 

Annexe 7 Huîtres collées par IFREMER . Site n°3 . 
Echantillonnage final. 17/10/1988. 

1 

Nombre de degré i CHI DEUX 
TABLES de liberté 1 calculé 

1 

Longueur 

1 

6 

1 
0.81 

S1 
Poids 7 8.14 

Longueu:- il 8 
,, 

3.98 
S4 

il Poids li 7 4 . 46 

1 

Il 

1 

Il 

Il 

! 

Il 

Il 
Am1cxc n r G. îtres collées par le parqueu;:- . ··~.::.c ilu? . 

Echantillonnage de départ . 31/05/198' . 

CHI DEOX 
théorique 

19.68 

21.03 

18.31 

16.92 

19.68 

19.68 

22.36 

19 . 68 

CHI DEOX 
théorique 

16.92 

1 
15.51 

12.59 

1 
14.07 

CHI DEUX 
théorique 

12.59 

1 
14.07 

15.51 

1 
14.07 



1 

51 

il 
54 

1 

Sl 

52 

S3 

54 

1 

Nombre de deg ré 

il 
CHI DEUX 

1 
TABLES de libe rté c alculé 

Longueur 10 ii 9.17 

Il li Po ids 11 4.12 
1 

Longueur 

Il 
8 

il 
2. 14 

Il Poids Il 10 il 9.66 

Annex 9 Huîtres coll ées par le parqueur . 
Echantillonnage final . 03/10/1988. 

Nombre de degré 

1 

CHI DEUX 

1 
de liberté calculé 

Longueur 

1 

7 

Il 

8.02 

Il Poids 6 4 . 98 

Annexe 10 r1oules placées par IFREMER sur l e site n°3 . 
Echantillonnage de départ . 03/06/1988 . 

1 

Nombre de degré 

1 

CHI DEUX 

1 
TABLES de liberté calculé 

Longueu-r 

1 

5 

Il 

3.51 

Il Poids 7 6.79 

Longueur 

1 

6 

Il 

3 . 22 

Il Poids 9 6 . 02 

Longueur 

1 

5 
Il 

3.32 

Il Poids 7 !l 5.56 

Lon gueu r . 

1 

6 1 
l1 

4. 2.4 

!l Poids 

Annexe 11 

10 16 . 19 

Moul es placées par IFRE~1Ert ,< ·ur le d t e n° ~ 
Echantillonnage final . 27/09/1988 . 

CHI DEUX 
théorique 

18.3 1 

1 
19.68 

15.51 

1 
18. 3 1 

CHI DEUX 
théorique 

14.07 

1 
12.59 

CHI DEUX 
théori,que 

11.07 

1 
14.07 

12 .59 

1 
16.62 

11 .07 

1 14 . 07 

12.59 

1 
18.31 



1 Il 
Nombre de degr.§ 

J 
CHI DEUX i CHI DEUX 

TABLES àe liber1:é calculé 
1 

théo r:..que 

Lo ngue ur 

1 

9 

Il 

4.09 

Il 

16.62 

1 

Cl 
Poids 7 11. 6 4 14.07 

Longueur 

1 

8 

Il 

0.29 

Il 

15.51 

1 

C2 
Poids 8 3.75 15 . 51 

Longue ur 

1 

8 

Il 

3.67 

Il 

15 . 51 

1 

C3 
Poids 8 13.45 15. 51 

Longue!-lr 

1 

10 

Il 

4.57 

Il 

18.31 

1 

C4 
Poids 8 5 . 86 15.5 1 

Annexe 12 Huîtres en pignes . Site n°4 . 
Echantillonnage final . 24/10/1988 . 

1 1 

Nombre de degré CHI DEUX 

1 

CHI DEUX 
TABLES de liber té calculé t héor ique 

Longueur 

1 

7 2.63 

Il 

14.07 

1 

Cl 
Poids 7 3.27 14.07 

Longueur 

1 

6 3.44 

Il 

1 
12.59 

1 

C2 
Poids 7 6.88 14.07 

Longueur 

1 

6 

Il 

1. 11 

1 

12.59 

1 

C3 
Poids 7 4 . 66 H.07 

1 
Longueur 

Il 

6 

Il 
1. 32 12 . 59 

1 

C4 
1 Poids 7 2.89 

:1 
:.; . 07 1 

Annexe 13 Huîtres collées par IFREMER . Site n°3 . 
Echantillonnage f inal . 17/10/1988 . 


